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Dans la Notice ayant pour titre : Plan d’une iconogra- 
phie descriptive des Ophidiens, et insérée dans la Revue de 
Zoologie (1858), j'ai annoncé que je présenterais les dia- 
gnoses des espèces nouvelles de Serpents venimeux (Toxi- 
codonta) et de celles qui, étant décrites çà et là dans les ou- 
vrages, ne se trouvent cependant pas dans l’Erpétologie gé- 
nérale de MM. Duméril et Bibron. Cependant, en raison de 
l'extrême difficulté qu’on éprouve pour la détermination 
de beaucoup d'espèces à l’aide de simples diagnoses, qui 
doivent nécessairement se trouver en rapport avec celles 
des autres espèces du mème genre, j'ai pensé qu’il serait 
préférable de donner des notes caractéristiques fournies 
par l'examen attentif de ces espèces. J'y joindrai, d’après 
mes propres observations, quelques détails relatifs aux 
genres énumérés dans ce travail. J'ai l'espoir, de cette 
façon, d’être utile à ceux qui, pour les déterminations, 

se servent des deux ouvrages d'Ophiologie les plus impor- 
tants et que j'ai pris pour guides dans mes études, c’est-à- 
dire l'Erpétologie générale déjà citée, et l'Essai sur la 
physionomie des Serpents de M. Schlegel. 

Je crois même qu'il sera agréable aux naturalistes de 
trouver ici, outre le signalement d’un certain nombre 
d'espèces nouvelles, l'indication de l'étendue de mon 
travail et des sources auxquelles j'ai puisé. Dans ce but, 
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je mentionnerai toutes les espèces que j'ai pu, jusqu'à 
présent, décrire et faire figurer d’après nature, et je 
nommerai, à l’occasion de chacune d'elles, les Musées (1) 
et les Collections particulières où se trouvent les indi- 
vidus qui ont servi pour ces descriptions et les figures 
dont elles seront accompagnées. 

Les erpétologistes auront ainsi un extrait du texte 
encore manuscrit de mon Zconographie descriptive. 

Dirigeant donc d’abord mes études de manière à faci- 
liter la distinction exacte des espèces de cet ordre de 
Reptiles si intéressant, et pourtant si négligé générale- 
ment, je me réserve d'essayer plus tard un arrangement 
définitif des espèces en genres et en familles, à Pépoque 
où je pourrai entreprendre la publication des Monogra- 
phies dont se composera mon ouvrage. 


TOXICODONTA. — Serpents à crochets antérieurs can- 
nelés, perforés à la base, avec ou sans rainure externe 
visible. 

Proreroegwpa. — Toutes les espèces de cette division 
(Serpents colubriformes Schles., Fallaciformes D. B.) man- 
quent de plaque frénale, si ce n’est le Causus rhombeutus, 
et leurs labiales supérieures ne dépassent pas le nombre 
sept, excepté chez les espèces du genre Dendroaspis, qui 
en possèdent huit. Écailles lisses, excepté chez le Sepedon 
hæmachates, qui seul à la pupille ovale. 


Première sous-division. — Serpents à crochets veni- 
meux, sans autres dents solides, lisses ou sillonnées, sur 
l'os susmaxillaire. ” 


Enumération des espèces. 


I. Microsoma Neuwiedü. (Coll. Westphal Castelnau.)— 
Côte de Guinée (Christiansbourg). 


(1) Pour abréger les indications relatives aux Musées de Milan ct 
de Paris, dont les noms doivent revenir le plus souvent, on à mis 
seulement leurs initiales, M. et P. 
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IT. PorEmoN Barthi (1) (Munich). — Guinée. 

IT. Erars, Schn. — Les espèces de ce genre offrent 
dans leur ensemble (physionomie), et dans la forme et la 
position des plaques céphaliques, une telle ressemblance 
entre elles, qu'il est difficile, pour la plupart, de les 
distinguer autrement que par les dessins qui résultent, 
de la distribution de leurs différentes couleurs, ordi- 
nairement au nombre de trois : le noir, le rouge et le 
jaune. Ces dessins sont assez constants dans les individus 
de la même espèce; aussi m'en suis-je servi pour ranger 
les espèces nombreuses de ce genre de manière à en faci- 
liter la détermination. 


k 
Espèces américaines. 


À. Toutes ont sept labiales et quinze séries d’écailles 
jusqu’à l'anus. La sixième labiale ne touche pas à la 
pariétale. Deux plaques temporales 1/1, rarement 
anomales 1/2. 

A. Bandes noires isolées par des interstices rouges sur 
lesquels on compte dix à vingt écailles en ligne 
droite : les écailles rouges ont le bout noir. 

1. E. corallinus, L. (M., Vien., Mun., P.). — Brésil. 

A bis. Bandes noires au delà de quarante. 

2. E. psyche, Daud. (P., M.). — Brésil. 
3. E. semapartitus, Dum. Bib. (P., M.). — Cayenne. 
h. E. multifasciatus (M.).— Amérique centrale. 

8. Bandes noires solitaires comme dans les précédents, 
mais sur les interstices, on compte seulement quatre 
à six écailles. 

5. E. Fitzingeri(M., Vienne, Turin). — Mexique. 
6. E. ornatissimus (M.).— Mexique. 


(4) Toutes les espèces sans nom d’auteur ont été nommées par 
moi. 
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€. Bandes solitaires noires, avec les interstices por- 
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+ tant des taches noires, irrégulières. Le bout de chaque 
écaille rouge est noir. 
7. E. fulvius, L. (M., P., Bonn). — Texas, Mexique. 
8. E. apiatus (P., M.).— Véra-Cruz. 


p. Bandes noires triples, l'intermédiaire deux ou trois 
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fois plus grande que les deux externes. 
9. E. Dumerilii (P.). — Colombie. 
10. E. Gravenhorstii (Breslau). — Brésil. 
11. Æ. surinamensis, Cuv. (M., P.). — Surinam, 
Cayenne. 
. Bandes noires triples; celle du milieu plus large, 
mais moins du double des deux externes. 
12. E. Marcgravi, Merr. (M., P.). — Brésil. 
13. E. Hemprichü (M., Vienne). — Colombie. 
14. E. lemmiscatus, L. (M., P.). — Brésil. 
. Des taches noires sur les interstices qui existent 
après chaque bande triple. 
15. Æ. elegans (M.). — Mexique. 
Bandes alternantes, le double plus grandes que les 
deux suivantes. 
16. E. Tschudi (Vienne). — Pérou. 
. Bandes entières alternant avec des demi-bandes. 
17. E. calligaster, Wiegm. (P.). — Carthagène (N.- 
Grenade). 


. Demi-bandes dessus, alternant une plus grande avec 


une autre plus petite, divisées par des lignes étroites 
blanches (jaunes) qui occupent une seule série d’é- 
cailles. 

48. E. Langsdorfi, Wag]. (Munich). — Brésil. 


x. Sans bandes, avec des taches régulières seulement 


dessus. 
19. ÆE. epistema, Dum. Bib. (P.).— Mexique ? 
. Sans bandes, avec taches irrégulières dessus et 
dessous. 
20. E. affinis (P.). — Mexique. 


, 
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B. La sixième plaque labiale touchant aux pariétales. 
Une seule temporale. 
A. À bandes isolées. 
21. E. Rüisei [M.).— Ile de Saint-Thomas (Antilles). 
8. À triples bandes. 
22. E. decoratus (M., Turin, Bonn). — Mexique. 
. Sans bandes dessus; des demi-bandes dessous, qui 
montent sur les flancs. 
23. E. collaris, Schl. (P., Stutts., Vien.). — Antilles. 
Espèces asiatiques (Helminthoelaps). 
. Demi-bandes transversales. Plaques labiales, sept; 
temporales, 21/1. : 
24. E. Bibront (P.). — Indes orient.? 
8. Raies longitudinales. Labiales, 6; temporale, une. 
Treize séries d’écailles. 
* Première labiale allant jusqu'aux narines. 
25. E. furcatus, Schneider (P., M., Gœættingue, 
Francfort, Bonn). —Java, Sumatra. 
” Première labiale surpassant les narines. * 
26. E. bivirgatus, Schl. (P., Gœætt., Bonn). — Java. 


Espèces africaines. 

Rasale simple. Lab., 6; 15 séries d’éc.(Æ{omoroselaps.) 
27. E.hygieæ, Merr. (M., P.).—Cap de Bonne-Espér. 
. Nasale double. Labiales, 6, quelquefois 7, et autre- 

ment disposées que chez l’'Æ. hygieæ; 19 séries d'é- 

cailles. (Aspidelaps.) 

28. E. lubricus, Laur. (M., P.).—Cap de Bonne-Espér. 

Espèces australiennes. 

29. E.occipitalis, Dum. Bib. (P., Pesth.). — Nouvelle- 
Hollande, New sud Wallis” La première labiale 
surpasse les narines (Æomaloselaps). 

30. E. Bertholdi (Gætt.). — Ile Adélaïde (Australie 
méridionale) (Rhynchoelaps). 

IV. Arracraspis (Smith) &regularis, Reinh. (P., Stutt- 
gard). — Sierra-Leone {Afrique occidentale). 
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V. Denproaspris, Schles. On en connaît deux espèces : 
A. Avec treize séries d’écailles. 
4. D. Jamesoni, Trail. (M., P.).—Gabon, San-Thomé. 
8. Avec dix-sept et dix-neuf séries d’écailles. 
2. D. angusticeps, Smith. (P., M.).— Natal. 
Espèces nouvelles. 


: 


I. 1. Microsoma Neuwiedi [figuré (1)]. Ce petit Serpent, 
provenant des côtes de Guinée (Christiansbourg}, m'a 
été communiqué par M. Westphal Castelnau, de sa col- 
lection à Montpellier, lequel l’a reçu du prince Wied de 
Neuwied. Les caractères qui lui sont tout à fait particu- 
liers ont exigé la création d’un genre nouveau. 

Nasale simple; la première labiale touchant aux inter- 
nasales, ce qui le distingue, avec le Polemon, de toutes 
les autres espèces de Serpents que j'ai examinées, cette 
même labiale touchant à la nasale seulement en avant. 
Préoculaire, une; postoculaire, une; temporales, 2—1/1. 
à distingue aisément aussi des E/aps par la position de 
a sixième labiale supérieure, qui touche une seule tem- 
porale, et la septième en touche deux. Dans les Elaps, on 
voit le contraire, la sixième labiale touche aux tempo- 
rales antérieure et postérieure, la septième seulement à 
cette dernière. 

La tête est noire, si ce n’est qu’elle porte deux petites 
taches blanches sur les internasales. La couleur noire 
s'étend sur les pariétales et sur trois séries d’écailles, 
formant ainsi trois raies longitudinales qui vont jusqu’au 
bout de la queue, dont la base est entourée par un cercle 
noir s'étendant sur quatre rangées d’écailles en dessus et 
sur quatre sous-caudales en dessous. De plus, un petit 
point noir s’observe sur la seconde paire des labiales in- 
férieures. La couleur du fond (peut-être altérée par l’al- 
cool) est d’un brun clair sale. 

Il y a, jusqu’à l'anus, quinze séries d’écailles; au delà 


(4) Voir l'explication des planches à la fin du Mémoire. 


dos KO} ee 


de cet orifice, treize, et à la moitié de la queue huit. — 
Longueur totale de l'individu unique observé, 17 2°”; 
queue, 1”.— Plaques ventrales, deux cent trente-huit; 
anale divisée ; sous-caudales en rang double, vingt et une. 

I. 1. Poremon Barth. Ce Serpent, reçu en commu- 
nication du Musée de Munich, a été recueilli dans la 
Guinée par le célèbre voyageur Barth, à la mémoire du- 
quel je le dédie. Il se rapproche beaucoup plus des Ælaps 
que l’espèce précédente (planche à la fin du Mémoire). 

Nasale double ; la première labiale supérieure touchant 
à l’internasale comme dans l’espèce précédente; la troi- 
sième touche à peine la nasale, et par son angle supé- 
rieur et postérieur elle atteint l'œil. Quoique cette espèce 
ait sept sous-labiales comme la plupart des Elaps, elle en 
diffère cependant par la cinquième, qui est plus grande 
que les autres, tandis que chez les Elaps, c'est toujours la 
quatrième. — Préoculaire, une; postoculaire, une; tem- 
porales, 2 —1/1.— Sous-caudales simples. 

En dessus, couleur de plomb très-luisant; bord externe 
des écailles plus foncé. Moitié antérieure de la tête de 
même couleur ; un collier blanc ou jaune, qui s'étend de 
la base des pariétales jusqu’à la troisième série d’écailles, 
derrière les pariétales. Le dessous du corps est jaunâtre, 
avec un dessin nébuleux plus prononcé sous la queue. 
Séries longitudinales d’écailles, quinze jusqu'au cloaque, 
au delà duquel il y en a treize; à la moitié de la queue, on 
en compte sept. — Longueur totale, 49''"; queue, 2” 6’, 
pourvue à son bout d’une petite épine conique. — Plaques 
ventrales, deux cent vingt-six; anale divisée; sous-cau- 
dales simples, seize. 


Élaps d'Amérique. 


Toutes les espèces américaines de ce genre ont la pre- 
mière labiale qui ne surpasse pas le sillon des narines [1) : 


(1) Voyez la description de l’écailiure céphalique du type de ce 
genre dans le cahier d'octobre 1858, p. 447. 
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l'Elaps surinamensis y fait seul exception; elle touche 
aussi un peu à la seconde nasale. L’anale, excepté chez 
VE. Hemprichii, est divisée. Séries longitudinales des 
écailles, constamment quinze; sous-caudales en double 
rang (quelques-unes simples quelquefois, mais seulement 
par anomalie, comme j'ai pu l’observer chez certains in- 
dividus des espèces dites Elaps corallinus, Marcgravu, 
surinamensis, Hemprichü). 

IT. 4. Elaps multifasciatus. La tête de ce Serpent est 
très-plate, mais l'espèce se distingue principalement en 
ce qu'elle a cinquante-sept anneaux noirs jusqu'à la 
queue, sur laquelle on en compte trois. Les anneaux blancs 
sont sur une ou deux écailles seulement, et les anneaux 
noirs en occupent cinq ou six. La tête est, jusqu'à l'œil, 
d’un brun noirâtre, puis vient une bande blanche passant 
sur la frontale et les pariétales. — Longueur totale, 25"; 
queue, 1” 6’. — Plaques ventrales, deux cent soixante- 
dix-huit ; sous-caudales, vingt-quatre. 

II. 5. Elaps Fützingeri. Partie antérieure de la tête 
noire jusqu’à la moitié des pariétales. Temporales, 3 — 1/2; 
anneaux noirs sur le corps, au nombre de dix-neuf à vingt 
et un, bordés en avant et en arrière par le blanc, qui 
occupe deux rangées d’écailles en dessus et deux plaques 
ventrales en dessous dans la moitié antérieure du corps, 
puis une rangée d’écailles seulement en dessus et une 
plaque en dessous dans tout le reste du corps. Dans les 
interstices rouges, quelques-unes des écailles ont le bout 
noir. En dessous, ces mêmes interstices ont de petites 
taches noires. Le rouge manque tout à fait sur la queue, 
où l’on observe à peu près six anneaux noirs séparés par 
les anneaux blancs.— Longueur totale d’un des individus 
observés, 36"; queue, 5"'.— Plaques ventrales, deux cent 
vingt-deux ; sous-caudales, cinquante-cinq. 

UT. G. Elaps ornatissimus. De cette espèce, l’une des 
plus jolies du genre, notre Musée ne possède qu'un seul 
individu provenant de l'Amérique centrale. 
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Tête noire jusqu'au bout des pariétales, excepté deux 
petites taches rondes sur les internasales et les préfron- 
tales, les quatre dernières labiales et les temporales (1/1) 
qui sont jaunes. Trente-deux bandes noires jusqu’à l'anus, 
occupant trois rangées d’écailles en dessus, deux aux 
flancs, et deux plaques ventrales en dessous. Chaque an- 
neau est entouré par des écailles jaunes distinctes comme 
des colliers de perles enfilées au nombre de six à huit de 
chaque côté. Les interstices occupés par le rouge sont 
sur quatre écailles, qui toutes sont noires à leur extré- 
mité. En dessous, les anneaux, quelque peu irréguliers, 
sont toujours bordés par le jaune, qui s'étend sur une 
seule des plaques ventrales. Sur la queue, on compte neuf 
bandes noires séparées par les jaunes seulement sur les 
sous-caudales. Après l'anus, treize séries d’écailles, et au 
inilieu de la queue, six.—Longueur totale, 55”; queue, 8”. 
—Ventrales, cent neuf; sous-caudales, quarante-sept. 

IL. 8. E/aps apiatus. Communiqué par le Musée de 
Paris, et provenant de Vera-Cruz. 

Une petite tache noire sur la rostrale; les internasales 
et en partie les préfrontales jaunes; une autre tache 
noire occupe la moitié de la frontale, dépasse les yeux et 
se termine sur les labiales supérieures. Après les parié- 
tales, on voit un collier noir qui s'étend sur quatre ran- 
gées d’écailles. Bandes noires, trente et une jusqu’au 
cloaque ; sur la queue, huit. Les écailles des interstices 
rouges n’ont pas toutes le bout noir, mais quelques-unes 
sont en partie ou tout à fait noires, d’où il résulte une 
moucheture irrégulière.—Longueur totale, 40"; queue, 5", 
peut-être 6”, étant un peu mutilée. — Plaques ventrales, 
deux cent deux; anale divisée; sous-caudales simples, 
huit; doubles, trente-trois. 

LIT. 9. Elaps Dumeriliüi. Cette espèce, provenant de 
Carthagène, a été communiquée par le Musée de Paris. 
Elle se distingue d'abord, en ce qu’elle a la tête toute 
noire. Seulement, en arrière des pariétales, on voit un 
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demi-collier très-étroit, après lequel commencent les an- 
neaux noirs disposés trois par trois, séparés entre eux par 
des interstices rouges, sur quatorze à seize rangées d’é- 
cailles, dont le bout est noir. L’anneau moyen noir s’étend 
sur six rangs d’écailles, les deux externes sur trois, et leur 
séparation respective résulte d’une ligne d’écailles blan- 
ches (jaunes). — Longueur totale du seul individu ob- 
servé, 66”; queue, 10”. — Plaques ventrales, 104 ; anale 
divisée, sous-caudales en rang double, 55. 

IT. 10. Elaps Gravenhorstii. Museau noir ; un demi-col- 
lier qui commence à la moitié des pariétales, et s’étend 
sur trois ou quatre écailles; rostrale plus large que lon- 
gue ; nasale ne touchant pas la préoculaire, qui est très- 
petite, d’où il résulte que la troisième labiale touche un 
peu aux préfrontales. Ces caractères suffisent pour le dis- 
tinguer de l'E. Marcgravii, qui manque dudit collier, 
porte une rostrale plus longue que large, et dont la nasale 
touche à la préoculaire. On compte sept bandes triples 
jusqu’à l’anus. Après l'anus, neuf séries d’écailles, et six 
au milieu de la queue.—Longueur totale, 55”; queue, 5”. 
— Plaques ventrales, 191; anale divisée; sous-caudales 
doubles, 23. 

UT. 13. Elaps Hemprichii. Museau noir; bandes triples 
commençant en arrière de la tête, les intervalles jaunes 
qui les séparent occupant une seule série d’écailles ; 
interstices rouges entre chaque bande triple, sur deux 
ou trois rangs d’écailles seulement. Anneau noir moyen, 
passant sur une seule plaque abdominale, et les deux ex- 
ternes, sur six de ces plaques. — Longueur totale de 
l'exemplaire du Musée de Milan, 45”. (Tête longue de 1" 
2”; largeur, 1”; ouverture de la bouche, 1”); queue, #4". 
— Bandes triples, 9 — 27. — Plaques ventrales, 177; 
anale simple; sous-caudales doubles, 22. — Colombie. 

Longueur totale de l'individu du Musée de Vienne, 
39"; queue, 3° 7°”. — Bandes triples, 9. — Plaques ven- 
trales, 172; anale simple; sous-caudales en partie sim- 
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ples, 10; en partie doubles, 17. — Séries d’écailles après 
l'anus, 12; et à la moitié de la queue, 6. — Patrie in- 
connue. 

III. 15. Elaps elegans. Notre Musée a reçu cinq indi- 
vidus de cette espèce du Mexique, tous identiques dans 
leurs dessins. 

Le museau est noir; derrière l'œil, une bande blanche 
s'étend sur les postoculaires; la partie antérieure des pa- 
riétales est interrompue au milieu. Excepté les cinquième 
et sixième labiales supérieures, les troisième et qua- 
trième inférieures, et les infra-maxillaires, qui sont blan- 
ches, tout le reste est noir jusqu’au cou. Dans ce dernier 
point, on voit une série d’écailles blanches disposées 
comme un collier de perles; ensuite vient une grande 
tache noire triangulaire, et puis un intervalle blanc 
(rouge) de trois à quatre séries d’écailles, dont le bout est 
noir. Ici, commencent les bandes triples au nombre de 
treize à quatorze, qui sont plus ou moins confluentes à la 
région inférieure, chaque bande s’étendant sur trois ou 
quatre rangs d’écailles, séparées entre elles par une seule 
série d’écailles blanches. Les interstices entre chaque 
triple bande occupent quatre séries d’écailles, et on leur 
voit correspondre, sur les plaques ventrales, de grandes 
taches noires. La queue est noire, avec six anneaux 
blancs, formés par une seule série d’écailles. — Voici les 
dimensions de trois individus : 


Milan. Bonn. Turin. 
Longueur totale. . . . L'or SON On Mt 
OEUE.. + PR Te RS A 5'” 
Plaques ventrales. . . 213 208 199 
— sous-ventrales. . . 29 31 97 


IL. 16. Elaps Tschudü. Museau noir jusqu’à la fron- 
tale; une bande jaune passant au delà de la moitié des 
pariétales descend sur les cinquième et sixième la- 
biales; une bande noire, qui vient après, est un peu in- 
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terrompue inférieurement. Les anneaux noirs qui suivent 
sont disposés de manière qu'après une large bande il y 
en a deux autres, de moitié moins larges, occupant cha- 
cune quatre séries d’écailles et confluentes entre elles in- 
férieurement, d’où s'ensuit que les anneaux noirs sont, de 
ce côté, d’égale largeur. — Longueur totale de l’animal, 
31"; queue, 3". — Plaques ventrales, 207 ; anale divisée ; 
sous-caudales, 21. 

III. 20. Elaps affinis. Provenant du Mexique, et com- 
muniqué par le Musée de Paris. Museau noir jusqu'au 
delà des yeux, un demi-collier jaune s'étendant depuis la 
fin des pariétales jusque sur trois ou quatre séries d’é- 
cailles de la nuque ; après, commencent les bandes noires 
distancées par dix et quatorze rangs d’écailles rouges, 
mais noires au bout. Sur ces mêmes intervalles, on ob- 
serve aussi des taches plus grandes, irrégulières. —Lon- 
sueur, 61'' ; queue, 8”. — Séries d’écailles après l'anus, 
9; à la moitié de la queue, 4. — Plaques ventrales, 216; 
anale divisée ; sous-caudales doubles, 40. 

III. 21. Elaps Rise. Le seul exemplaire que notre 
Musée possède a été donné par M. Riise, de l'ile Saint- 
Thomas (petites Antilles). Des deux côtés de la tête, on 
voit une seule postoculaire ; néanmoins le pli que pré- 
sente la cinquième labiale en haut fait supposer qu'une 
soudure a pu avoir lieu entre cette plaque et la postocu- 
laire inférieure, et que, dans les cas normaux, les post- 
oculaires sont probablement au nombre de deux. Rostrale 
avec des points blancs, de même que sur les nasales, les 
internasales, le bord terminal des pariétales, et les cin- 
quième et sixième labiales supérieures. Temporales 
blanches avec un point noir. Anneaux noirs sur le corps, 
26, distancés par des intervalles de cinq à six rangées 
d’écailles. Anneaux sur la queue, 10. — Longueur totale, 
29" ; queue, 6” 5". 

IX. 22. Elaps decoratus. Rostrale et internasales noi- 
res; une bande noire sur la frontale et gagnant les 1la- 


biales; un collier de même couleur après les pariétales, 
et une autre bande noire sur quatre séries d’écailles. 
Après sept séries d’écailles rouges, commencent les ban- 
des triples, les externes sur deux séries, l'intermédiaire 
sur trois ou quatre. Les intervalles qui les séparent sont 
jaunes, et les écailles n’ont point le bout noir, contraire- 
ment à ce qui s’observe sur les écailles rouges qui sépa- 
rent chaque triple bande. Nombre total des bandes 
noires triples, 14 — 42 simples. Séries d’écailles après 
l'anus, 12; au bout de la queue, #; laquelle est terminée 
par une pointe obtuse. La sixième labiale supérieure 
touche à la pariétale et aux deux postoculaires. — Di- 
mensions et nombre de plaques de dessous dans trois in- 
dividus : 


Milan. Bonn. Turin. 
Longueur totale. . . . 45" HE eh 71 
CUBUR OR MEME" Med 50 Ann CLS di 
Plaques ventrales. . . 20% 216 218 
— sous-Ccaudales.. . . 20 18 14 


Elaps d'Asie. 


Les espèces de ce groupe ont toutes le corps cylin- 
drique, d’égale grosseur partout; treize séries d’écailles ; 
six labiales et l’anale simple. 

III. 24. Elaps Bibroni. Ce Serpent, qui m'a été com- 
muniqué par le Musée de Paris, provient des Indes 
orientales. I1 a sept labiales. La première va jusqu'à la 
narine ; la deuxième touche à la nasale; la troisième, à 
peine la nasale, la préfrontale et par son angle postérieur 
l'œil; la quatrième atteint l'œil et la postoculaire; la cin- 
quième, la postoculaire et la première temporale; la 
sixième, plus basse que les autres, la même temporale ; et 
enfin, la dernière, la deuxième temporale. Pas de préo- 
culaire. Postoculaire simple, quoique l’échancrure de la 
quatrième labiale semble indiquer que, dans d’autres 
exemplaires, il pourrait y en avoir deux. Temporales, 
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2 — 1/1. Première labiale inférieure très-longue ; la qua- 
trième est la plus grande. Première paire des intermaxil- 
laires très-petite. Dessus du corps à demi-bandes noires 
irrégulières en partie confluentes. En dessous, des taches 
noires éparses; couleur du fond d’un brun très-elair 
(peut-être altéré par l'alcool). Séries des écailles : 13 jus- 
qu'à l'anus ; au delà, 9; à la moitié de la queue, 7; à son 
bout, 2. — Longueur totale, #7"; queue, 6. — Plaques 
ventrales, 225; anale simple; sous-caudales doubles, 36. 


Elaps d'Australie. 


IT. 30. Elaps Bertholdi (Simoselaps). Communiqué par 
le musée de Gættingue. Se distingue par une très-longué 
nasale simple, par la pupille verticale, et en ce qu’elle a 
six labiales (cinq par anomalie); quinze séries d’écailles 
jusqu'au cloaque et après 8-7 ; la queue courte et robuste; 
deux postoculaires et deux temporales 1/2. De même que 
l'Elaps occipitalis, cette espèce porte des anneaux blancs 
(rouges ?) et noirs alternativement; seulement, dans celle- 
ci, les anneaux blancs sont plus larges; dans l'E. occipitalis, 
ce sont les noirs. Position des labiales : la première va jus- 
qu'aux narines; la deuxième jusqu’à la fin de la plaque 
nasale (qui est extraordinairement longue); la troisième 
touche un peu à la nasale, à la préoculaire et à l'œil; la 
quatrième à l’œil et à la postoculaire; la cinquième à la 
postoculaire et à la temporale antérieure; la sixième aux 
deux temporales. — Longueur totale, 20"; queue, 25”; 
plaques ventrales, 114; anale divisée; sous-caudales dou- 
bles, 22. 

VI. Sepepon hæmachates, Merr. (M., P.). — Cap., Côte- 
d'Or. 

VE. Causus (Wagl.)rhombeatus, Licht. (M., P., Leipsick). 
Cap, Port-Natal. 
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Deuxième sous-division. — Serpents à crochets venimeux 
avec des dents solides sur los sus-maxillaire. 


Enumération des espèces. 


VI. 1. Furina (D. B.) diadema, Schleg. (P.). Port Jackson. 

9. F. bimaculata, D. B. (P., Gœttingue).—Tasmanie. 

3. F. calonotus, D. B. (P.). — Nouvelle-Hollande. 

k. F. textilis, D. B. (P.). — Nouvelle-Hollande. 

5. EF. bilineata (M.). — Nouvelle-Hollande? 

1. Pseunogzars (Fitz.), Mülleri, Schleg. (P.). — Îles 

Waigiou. 

. Ps. psammophideus, Schleg. (M. P.). — Nouvelle- 
Hollande. 

Ps. squamulosus, D. B. (P.). — Tasmanie. 

Ps. Sordellii (M.). — Nouvelle-Hollande. 

. Ps. Kubingü (Pesth). — New South Wallis. = fe. PCR 

X. 1. Azecro (Wagler) curta, Schleg. (M.,P.).—Nouvelle- 

Hollande. 


IX. 
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2. À. labialis (Gættingue). — Nouvelle-Hollande. 
3. A. coronata, Schleg. (M., P.). — Nouvelle-Hol- 
lande. 
&. À. Gouldii, Gray (M.). — Australie occidentale. 
5. À. signata (Francfort). — Nouvelle-Hollande. pe 
6. A. bitorquata (Francfort). — Nouvelle-Hollande. 
7. A. bungaroiïdes, Schleg. (P. M.). — Nouvelle - 


Hollande. 
XL. 1. Buvcarusannularis, Daud.(M.,Munich, P.).—Java. 
2. B. semifasciatus, Kuhl. (M., P.). — Java. 
3. B. cæruleus, Schneïd. (M.). — Bengale. 
XII. 4. Trimeresurus (Lacép.) bungarus, Schleg. (P. 
Pesth). — Cochinchine, Java. 
2. T.porphyreus, Shaw(M., P.).—N ouvelle-Hollande. 
3. T. elaps, Schleg. (P.). — Nouvelle-Hollande. 
XIE, 4. Nasa tripudians, Laur. et var. (M., P., Gœt- 
tingue). — Calcutta, Java. 
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2. N. haje, L. (M., P., Gœttingue). — Cap, Côte: 
d'Or. Var. ægyptiaca (M., P.). — Caire. 
3. N. nigricolhis, Reinh. {(M., Suttgard). — Sierra 
Léone (Afrique occidentale). 
XIV. Cyrropmis scutatus , Sundew. (Bologne). — Mozam- 
bique: 


VIII. Furina. Toutes les espèces de ce genre nous pro- 
viennent de l'Australie, où elles sont indigènes. Je consi- 
dère le Cal. diadema, Schleg., comme type du genre. En 
voici les caractères essentiels : 

1. F. diadema, Schleg. Rostrale peu élevée sur la tête ; 
plaque nasale simple, presque triangulaire, ne touchant 
pas la préoculaire ; frénale n’existant pas comme dans 
toutes les espèces du genre; préoculaire, 1; postocu- 
laires, 2; temporales, 4 — 92/2. Séries d’écailles longitudi- 
., à nales, 15; anale divisée ; caudales en série double ; la- 
* _ biales, 6/6. Des labiales supérieures, la première surpasse 

les narines; la deuxième touche la nasale et la préfron- 

tale; la troisième, la préoculaire et l'œil ; la quatrième, 
l'œil et la postoculaire inférieure ; la cinquième, cette 
même postoculaire et les deux temporales du premier 
rang, desquelles l’inférieure s’insinue entre cette cin- 
quième labiale et la sixième presque jusqu'au bord même 
de la bouche ; la sixième touche les temporales inférieures 
des deux rangs.—La première paire d’inframaxillaires est 
en contact avec trois labiales de chaque côté du menton. 

Éloignement du type, surtout dans la position des la- 
biales, dans les autres espèces du même genre. 

9. F. bimaculata, D. B. Rostrale plus haute que large, 
s’élevant beaucoup sur la tête; labiales, 5/6; 1 seule tem- 
porale; nasale touchant la préoculaire; des labiales su- 
périeures, la première et la deuxième touchant seulement 
la nasale: la troisième, la nasale, la préoculaire et l'œil ; 
la quatrième, l’œil et la postoculaire inférieure; la cin- 
quième, très-srande, cette postoculaire et la temporale. 
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3. F. calonotus, D. B. Rostrale beaucoup plus large 
que haute, s'élevant quelque peu sur la tête; labiales, 6/7; 
position des cinq premières labiales comme dans l'espèce 
précédente; la sixième touche la temporale seulement. 

4. F. textihs, D.B. Postoculaires, 3; séries d’écailles, 17, 
temporales, 3 = 1/2; la première labiale supérieure va 
presque au bout de la nasale; la deuxième touche la na- 
sale et la préoculaire (divisée parfois par anomalie); la 
troisième, la préoculaire et l'œil ; la quatrième, l’œil et la 
postoculaire inférieure ; la cinquième, cette postoculaire 
même et la première temporale; la sixième, celle-ci et la 
temporale inférieure de la deuxième série, qui forme une 
sinuosité particulière. 

F. bilineata. C'est une nouvelle espèce de ce genre que 
possède le musée de Milan, provenant peut-être aussi de 
l'Australie. Ce petit Serpent est noir en haut et en bas, 
avec un demi-collier et deux raies jaunes qui se prolon- 
gent jusqu’au bout de la queue; les ventrales et caudales 
bordées aussi de jaune; une seule préfrontale; les parié- 
tales très-longues relativement à la frontale; labiales, 6/7 ; 
cinquième labiale inférieure la plus grande (dans les autres 
espèces c’est toujours la quatrième); temporales, 2 — 1/1; 
des labiales, la première va presque au bout de la nasale: 
la deuxième touche cette plaque, la préoculaire et l'œil ; 
Ja troisième, l'œil et la postoculaire inférieure {il y en a 
deux); la quatrième, cette postoculaire et la première 
temporale; la cinquième, les première et deuxième tem- 
porales; la sixième, cette dernière seulement; quinze sé- 
ries d’écailles jusqu’au cloaque; après, 11; à la moitié de 
la queue, 6. — Longueur totale, 22”; queue, 26”. Après 
quatre écailles gulaires, 193 ventrales; anale divisée comme 
dans les autres espèces du genre; caudales doubles, 29. 

On voit, d'après ces notes, qu'on peut, à l’aide de 
quelques caractères, déterminer aisément les cinq espèces 
dont le genre se compose aujourd’hui. Ces caractères, très- 
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faciles d’ailleurs à saisir, peuvent se borner à l'examen 
? 
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attentif de la tête, qu’on voit figurée pour chaque éspète 
dans la planche jointe à ce mémoire. 

IX. 1. PseunoeLars Mülleri, Schl. Type du genre. Ros- 
trale beaucoup plus large que haute ; nasale double; la fré- 
nale manque ; 1 préoculaire ; 2 postoculaires ; labiales, 6/6; 
temporales, # — 2/2; des labiales supérieures, la première 
surpasse les narines ; la deuxième touche.Jla nasale et la 
préoculaire; la troisième, la préoculaire et l'œil; la qua- 
trième, l'œil et la postoculaire inférieure ; la cinquième, 
cette même postoculaire et les deux temporales du pre- 
mier rang, dont l’inférieure sépare presque jusqu'à la 
base la cinquième de la sixième labiale; cette dernière, 
enfin, touche aux temporales inférieures des deux rangs. 
Des labiales inférieures, la quatrième est la plus grande, 
et trois touchent la première paire des inframaxil- 
laires. 

k. P. Sordellii. Dos couleur d'olive foncée; ventre plus 
clair, avec un léger bord sur les abdominales et caudales; 
séries d’écailles, 17; rostrale beaucoup plus haute que 
large, se rabattant sur la tête; 6 labiales, la dernière des- 
quelles est très-grande ; temporales, 3 — 1/2; position des 
labiales comme chez le type, si ce n’est la cinquième qui 
touche la postoculaire et une des temporales seulement ; 
la sixième offre une sinuosité dans laquelle vient se poser 
la temporale inférieure de la deuxième série. Longueur 
totale, 1'33/'; tête, 3''; queue!'. Plaques ventrales, 294: 
anale divisée ; caudales doubles, 71. 

5. Kubingü. Même couleur que l'espèce précédente, 
seulement plus foncée et avec des taches noires sur les 
abdominales. Peu de caractères la distinguent du P. Sor- 
dell; nasale simple, presque triangulaire; les interna- 
sales et préfrontales réunies en deux plaques; première 
paire de labiales inférieures positivement plus grande que 
la première paire des inframaxillaires, ce qui n’a pas lieu 
dans l'espèce précédente, chez laquelleles susdites plaques 
sont presque d’égale dimension. Longueur totale, 115”; 
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tête, 23/''; queue, 18”5'"". Après 4 écailles gulaires, 232 
ventrales; anale divisée et caudales doubles, 64. 

X. Azecro. Toutes les espèces ont la nasale et les cau- 
dales simples; la disposition des labiales, relativement 
aux autres plaques de la tête, est presque la même chez 
toutes les espèces, dont le type est l'A. curta. En voici les 
traits plus saillants : 

4. À. curta, Schleg. 1 préoculaire; 2 postoculaires ; 
& temporales — 2/2; 7 labiales, dont la première sur- 
passe les narines; la deuxième touche la nasale et la pré- 
oculaire ; la troisième, la préoculaire et l'œil; la qua- 
trième, l’œil et la postoculaire ; la cinquième, la postocu- 
laire et la temporale inférieure de la première série (qui 
sépare cette labiale de la sixième, comme cela s’observe 
dans la plupart des Serpents australiens); la sixième tou- 
che d’abord la temporale inférieure de chaque série ; des 
labiales inférieures, la quatrième est la plus grande, et 3 
sont en contact avec la première paire des inframaxillai- 
res; séries d'écailles, 19-17; anale simple. 

… Voici le groupement des espèces selon le nombre des 
séries d’écailles longitudinales : 

15 séries : À. coronata, Gouldii, labialis. 

17 à 19 séries : À. curta, signata. 

21 séries : À. bungaroides, bitorquata. 

_ 2. À..labialis. Ce Serpent, au corps couleur d’acier, se 
distingue de ses congénères par les labiales, moitié jaunes, 
moitié noires; la partie inférieure de la tête est de cou- 
leur très-foncée, excepté la tête, variée aussi de jaune et 
de noir; bout de la queue blanc ; 15 séries d’écailles; 
après le cloaque, 11. Plaques ventrales, 136; anale sim- 
ple; caudales simples, 42; longueur totale, 55 ’; queue, 9”. 

5. À. signata. Couleur du fond gris vert: partie infé- 
rieure du corps couleur de plomb, à reflets métalliques: 
bout de la queue rougeâtre; plaques labiales parcourues 
par une ligne blanche; autre ligne blanche en avant et 
derrière les yeux; séries d’écailles, 17; avant le cloaque, 
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15; après, 11; plaques ventrales, 164; anale divisée; 
plaques caudales simples, 49; longueur totale, 46!'4 
queue, 8”. 

6. A. bitorquata. Partie supérieure du corps d’un vert 
olive; partie inférieure d’un vert plus clair à reflet soyeux; 
une ligne noirâtre au milieu du dos, plus visible sur la 
queue ; sur la tête, quelques taches noireset un rudiment 
de collier; conformation et position des labiales comme 
dans le type; dans l'individu observé, on voit, au côté 
gauche de la tête, 7 labiales, la cinquième labiale étant di- 
visée par anomalie; de la sorte, la quatrième touche la 
postoculaire sans être en contact avec les temporales 
comme la sixième. Séries d’écailles, 21 ; avant le cloaque, 
15; après, 13. Longueur totale, 33"; queue, 5'2'". 

XIE. Naya. La coloration des trois espèces de Naja 
est très-variable, et quelquefois d’une ressemblance par- 
faite dans des individus d'espèces différentes. Mais l’inspec- 
tion seule des labiales suffit pour les distinguer au premier 
coup d'œil. — Le Naja tripudians et N. haje ont, tous les 
deux, 7 labiales; mais, dans la première espèce, la 
sixième est très-basse et touche la temporale seulement ; 
dans l’autre espèce, le N. haje, la sixième est haute par 
rapportaux autres labiales, et touche aux postoculaires.— 
On peut aussi aisément distinguer le Naja haje du Cap et 
de l’Afrique occidentale de celui d'Egypte, parce qu'il a 
3 postoculaires, et les troisième et quatrième labiales tou- 
chent immédiatement l'œil. Le N. haje d'Egypte a, au 
contraire, l'œil entouré par un anneau formé par la sur- 
oculaire, la préoculaire et 4 écailles, derrière et dessous 
l'œil; de sorte qu'aucune des labiales n’est en contact 
avec l’œil. Le Naja nigricollis n’a que 6 labiales; la pré- 
oculaire est divisée en deux plaques, l’une sur l’autre: la 
troisième labiale touche l'œil; la sixième labiale est très- 
basse. 

TrimeresuRUus (sous-genre de Naja). L'inspection des 
exemplaires qui ont servi à M. Schlegel pour établir ses 
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deux espèces très-distinctes, le Naja bungarus et le Naja 
"elaps, m'a donné la certitude qu’on doit conserver ces 
deux noms spécifiques, et que le synonyme du N. bun- 
garus c'est L'amadryas ophiophagus , Cantor; tandis que 
le Naja elaps n’est que le Coluber ikaheca, Less. Le T. bun- 
garus a 7 labiales; 3 postoculaires, en arrière des parié- 
tales, deux grandes plaques ; 4 temporales 2/2; les cin- 
quième et sixième labiales beaucoup plus basses que les 
autres; 19 rangées d’écailles au cou; 15 sur le reste du 
corps jusqu’à l'anus. Les T. porphyreus et elaps ont 6 la- 
biales; 2 postoculaires et, entre la cinquième et la sixième 
labiale, est enchâssée la temporale inférieure de la pre- 
mière série ; temporales, 4 — 9/2. Je conserve le T. elaps 
dans ce sous-genre, quoiqu'il n’ait pas le caractère que le 
nom indique, c’est-à-dire la queue offrant trois sortes d’é- 
cailles, ayant toutes les sous-caudales doubles. (Voyez 
Dum. Bib., Erpét. gén., t. VII, p. 1244.) 


Les Serpents de mer. 


XV. 1. PLaTurus (Latr.) fasciatus, Daud. (M. P., Pesth). 
— Mer des Indes. 

2. P. Fischeri (M., P.).—Mer des Indes. 

XVI. 1. Arpysurus lœvis, Lacép. (P., M.). Mer d'Aus- 
tralie, Otahiti. 

2. A. fuliginosus, D. B. (P.). — Nouvelle-Calédonie. 

XVII. 1. Disrerma (Lacép.) Dumerilii (P.). — Nou- 
velle-Hollande. 

XVIIT. 1. Acazyprus Peronii, D. B. (P.). — Nouvelle- 
Hollande. 

XIX. 1. Asrroria (Fisch.) schizopholis, Schmidt (P.). — 
Mer des Indes. 

XX. 1. Hypropnis schistotus, Daud. (M., P., Vienne). — 
Mer équatoriale. 

2. H. Schlegelü, Schmidt (Munich, Hambourg). — Mer 
de la Chine. 
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3. H. striatus, Schleg. (M., P., Munich). — Mer équa- 
toriale. us ARE M 

4. H. protervus (P.). — Mer de la Chine? 

5. H. hybridus, Schleg. (P., Stuttgard). — Mer de la 
Chine. 

6. H. pachycerios, Fisch. (Hambourg). — Patrie ? 

7. H. fasciatus, D. B. non Schn. (P., M.). — Nouvelle- 
Calédonie. 

8. H. nigrocinctus, Daud. (M., P.).—Manille, Bombay. 

9. H. problematicus (P., Munich). — Manille. 

10. H. obscurus, (Munich). — Patrie? . 

11. H. spiralis, D. B. non Shaw (M., P.). — Java. 

12. H. microcephalus, Schmidt (M., P.). — Mer de la 
Chine. 

13. H. gracilis, Schleg. (P., M.). Malabar. 

14. H. Westermani (M., Vienne). — Mer des Indes. 

15. H. doliatus, Lacép. (M., P.). — Nouvelle-Hol- 
lande. j 

16. H. anomalus, Schmidt (P., Hambourg). — Mer des 
Indes, Java. 

17. H. propinquus (P.). — Malabar. et 

19. H. pelamidoides, Schleg. (M., P., Vienne, Munich). 
— Mer des Indes, Malabar. 

XXI. Sous-genre PELAMIS bicolor, Daud. (M., P.). — 
Mer des Indes. sai ; 

Var. sinuata, D. B. (M., P.). — Sumatra. & 

Var. chinensis, Krauss (Stuttgard). — Mer de la Chine. 

Var. variegata, D. B. (P., Vienne, Giessen). — Mer des 
Indes. 


" 
XV. Pcarurus. Deux espèces de ce genre se trouvent 
ordinairement confondues dans les collections; voici, ce- 
pendant, quelques caractères qui suffisent pour les dis- 
tinguer. 
P. fasciatus.—Trois préfrontales, série d’écailles 23-25 ; 
sur la dernière moitié de la queue, outre les deux séries 
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d’écailles à califourchon aux bords de la queue comprimée, 
trois séries intermédiaires. 

P. Fischeri. — N'a que deux préfrontales, 19 séries d’é- 
cailles, et deux séries intermédiaires sur la dernière moitié 
de la queue. 

XVIL. Disrerma Dumerilii. — Afin d'éviter la confusion 
qui règne au sujet de la Disteira doliata, Lacép. (voyez, 
dans l’Erpétologie générale, les Synonymes), et ayant reçu du 
musée de Paris, sous ce nom, un Serpent qui mérite, sans 
doute, d’être séparé du genre Hydrophis, auquel appar- 
tient une espèce communiquée par le musée de Paris, 
sous le nom Dist. præscutata, laquelle est identique avec 
le Thalassophis viperina, Schmidt, cité par Fischer dans sa 
Monographie des Serpents de mer, j'ai préféré le nom de 
Disteira Dumerili. Ce dernier se distingue des autres Ser- 
pents de mer par une nasale triangulaire, petite, tout à 
fait séparée par les internasales (1). Cette espèce a une 

pré et une postoculaire; les raies transversales sur le dos 

sont très-larges, brunâtres, alternant avec d’autres très- 
étroites; séries d’écailles, 39-41; avant l'anus, 39; après, 29; 
au milieu de la queue, 26 ; écaille terminale entourée par 
neuf autres écailles. — Ventrales, 23% distinctes jusqu’à la 
queue par leur forme et par deux carènes {les autres 
écailles n’en ont qu’une). — Longueur totale, 83’; queue, 
11”. 

XX. 4. Hypropmis protervus. — Cette espèce, voisine 
de l’H. striatus, s’en distingue cependant en ce qu’elle a 
une seule postoculaire ; 45 à 47 séries d'écailles ; avant le 
cloaque, 37; après, 33; au milieu de la queue, 24. — 
Plaques centrales, 288. — Longueur, 70”. 

9. H. problematicus. — Cette espèce, voisine de 


(1) Dans tous les autres Serpents de mer, si ce n’est le genre Pla- 
turus et TH. anomalus, Schmidt, les narines sont ouvertes dans 
deux plaques contigües, tenant à la fois la place des nasales et des 
internasales. 
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l'H. nigrocinctus, se distingue par les dents semblables à 
celles de l’'H. schistotus; après les crochets venimeux, 
viennent quatre dents solides et lisses, 27 séries d’écailles 
même dans la partie du corps la plus haute (dans l'H. 
nigrocinctus on en compte 37-41). —- Ventrales, 230 
(presque tous les exemplaires du nigrocinctus en ont plus 
de 300), les premières de grandeur double des dernières ; 
caudales, 36. — Longueur totale, 39''; queue se tournant 
en spirale, 3” 5°”. 

10. H. obscurus. Dans cette espèce, la deuxième la- 


biale touche seulement la nasale et la préoculaire ; cette. 


dernière plaque étant en contact avec la nasale, les sur- 
oculaires sont divisées en deux plaques; après les crochets 
venimeux, il y a quatre dents lisses; séries d’écailles dans 
la partie du corps la plus haute, #7; postérieurement, 33- 
35; près du cloaque où les écailles sont très-petites, 45 ; 
après, 35. Tête noire, taches noires sur le dos, rhomboï- 


dales, s'étendant presque jusqu’au bout de la queue, au 


nombre de 40, séparées par deux ou trois écailles; bout 
de la queue noir. — Longueur totale, 35''; queue, 4; 
ventrales, 252; caudales, 43. 

14. H. Hestemins. — Cinq dents lisses: après les 
crochets venimeux; première labiale ne surpassant pas la 
moitié de la nasale: narines placées presque à fin des 
nasales, une pré et deux postoculaires ; deux paires d'i sd 
framaxillaires ; les ventrales et la moitié des cau 
portent deux carènes, chacune est form par deux ou 
trois tubercules; séries d’écailles, 39- 43: après le cloaque, 
30 ; avant l’écaille terminale de la queue, 8. — Ventrales, 
341; caudales, 56. — L’exemplaire de Vienne est long de 
1,20”; queue, 12". Celui de notre musée, donné par 
M. Westerman d'Amsterdam, est plus jeune; sa longueur 
est 69”, queue 6"; ce même individu a 325 plaques ven- 
trales et 58 caudales. 

17. H. propinquus. — Espèce voisine de l’H. pela- 
midoides. Elle en diffère cependant par la régularité 
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= 
des abdominales hexagones, qui ont toutes une tache noire 
et par lanomalie des pariétales ; la première labiale supé- 
rieure se termine après la rainure des narines. Séries d’é- 
cailles, 43-45 ; avant le cloaque, 36 ; après, 30.— Plaques 
ventrales, 163; caudales, 35. Longueur totale, 46”: queue, 
5". 
… DivisioN DES SERPENTS VENIMEUX. 
M. Schlegel, dans son Essai, p. 521, a tracé avec une 


rare précision la physionomie caractéristique des Serpents 
appartenant à ce groupe, qui se trouvent distribués dans 


toutes les parties du monde, quoiqu'ils soient en petit 


ss 
> 


nombre. 


Première sous-division. — Sans fossettes nasales. 


XXII. 4. Acanruopmis cerastinus, Daud. (M., P.). — 
Nouvelle-Hollande. 
XXIIT. Viper, Laur. 

A. Caudales doubles. 

“Une seule rangée d’écailles sous l'œil; huit la- 
biales; les troisième, quatrième et cinquième en 
contact avec le cercle entourant l’œil (Pelias). 

1. V. berus, L. (M., P.). — Lombardie. 
Var. prester L. (M., P.). — Tyrol. 
* Deux rangées d’écailles sous l'œil, neuf labiales. 
2. V. aspis, L. (M., P.). — Padoue. 
3. V. ammodytes, L. (M., P.). — Dalmatie. 
** Plus de ie rangées d’écailles sous l'œil 
(Echidna). 

a. Dix à douze labiales. 
. &. V. arictans, Merr. (M., P.). — Cap, Sénégal. 

A V. lebetina, Forsk. (M., P., Munich, Turin). — Al- 
gérie, Chypre. 

6. V. atropos, L. (M., P.). — Afr. mérid., Cap. 

7. V. Avicenne, Alpini (Hist. Ægypt. pars K, p. 210, 
tab. VII). (M., P.). — Algérie, Caire. 

b. Treize à quinze labiales. 
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* Bord suroculaire sans écailles saillantes. 
8. V. elegans, Daud. (M., P.). — Bengale, Ceylan. 
9. V. rhinoceros, Schleg. (M., P.). — Gabon. 
10. V. nasicornis, Schleg. ([M., P., Munich, Bâle). — 
Côte-d'Or, Guinée. 

** Bord suroculaire revêtu d’écailles plus ou moinssail- 
lantes. Dans les 3 premières espèces, une des 
écailles se prolonge jusqu’à simuler une corne 

“unique sur chaque œil. (Cerastes.) 

11. V. cerastes, L. [M., P.). — Égypte. 

12. V. caudalhis, Smith (M.). — Grands Namaquois. 

43. V. persica, D. B. (P.). — Perse. 

14. V. cornuta, Daud. (M., P.). — Mozambique; cap de 
Bonne-Espérance. 

B. Caudales simples. (Echis). 

15. V. carinata, Merr. (M., P.). — Egypte. 

Var. frenata, D. B. (P.). — Egypte. 

16. V. superciliosa (M. ). 


Deuxième sous-division. — Des fossettes nasales. 


XXIV. Crorazus L. 
A. Queue se terminant en gésibtei plaques sous- 
caudales simples. 
*Sinciput écailleux ; les plaques suroculaires seules 
distinctes. 
1. C. durissus, Daud. (M., P.). — Louisiane. 
Var. melanurus (P.). — Caroline du Sud. 
Var. concolor (Munich). — Amérique septentrionale. 
2. C. adamanteus, Beauv. (M., P., Coll. Westphal). — 
Mexique. 
Var. atrox B. et G. (P.). — Mexique. 
Var. confluentus, Say? (P.). — Texas. 
3. C. horridus, L. (M., P.). — Guyane, Brésil. 
k. C. lugubris (M., P. Coll. Westphal.). — Mexique. 
** Sinciput avec9 plaques distinctes (Crotalophorus). 
5. C. miliarius, L. (M., P.).— Amérique septentrionale. 
Var. tergeminus, Say (M. P.). — Amér. sept. 
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Var. friseriatus, Wiegm. (M.). — Mexique... 
_ B. Queue sans grelots ; plaques sous-caudales dou- 
bles (Lachesis). 
6. C. mutus, L. (M., P.). — Surinam. 
XXV. TRIGONOCEPHALUS (Opp.). 

A. Sinciput avec 9 plaques distinctes. Labiales, 7-8; 

caudales doubles. 

* La seconde labiale se prolonge de manière à for- 

mer la paroi antérieure de la fossette nasale. 

« Ecailles carénées en 21-95 séries. 

1. T. piscivorus, Lacép. (M., P., Dresde). — Nouvelle- 
Orléans. 
2. T. contortrix, L. (M., P.). — Géorgie. 

B Ecailles carénées en 17 séries. 

3. T.hypnale, Merr.(M., P., Breslau, Turin). — Ceylan. 

“La deuxième labiale séparée de la paroi anté- 

rieure de la fossette nasale. 

a Ecailles carénées; 21 séries. 

4. T. Blomhoffi, Boie (M., P.). — Japon. 

& Ecailles lisses. 

5. T. (Tisiphone, Fitz.), rhodostoma, Reinw. (M., P., 
Breslau). — Java. 

B. Sinciput sans autres plaques que les surocu- 
laires ; 2 ou 3 écailles seulement plus grandes 
sur le bord antérieur de la tête. (Bothrops). 

* La seconde labiale formant la paroi antérieure 

de la fossette nasale. 

« Nasale double ; caudales doubles. 

6, T. lanceolatus, Merr. (M., P., Breslau). — Antilles. 
7. T. atrox, L. (M., P., Munich, Turin). — Brésil. 
_ 8. T. Neuwiedi, Wagl. (M., Munich, Breslau).—Brésil. 
9. T. Jararaca, Neuw. (M., P.). — Brésil. 
B Nasale simple; caudales doubles. 
10. T. bilineatus, Neuw. (Francfort, P.). — Brésil. 
- Var. unicolor (M.). —S. Thomas (Antilles). 
11. T. nigromarginatus, Wag]. (M., P.). — Ceylan. 
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12. T. viridis, Lacép. {M., P.). — Java. 
13. T. fario (M.). — Java. 
y Caudales simples. 

a. Des écailles plus ou moins élevées entre l'œil et la 

plaque suroculaire correspondante. 

14. T. Schlegehii, Berth. (M., Gœttingue, Vienne). — 

Colombie. Popayan. 

b. Pas d’écailles entre l’œil et la plaque suroculaire. 

15. T. Castelnaudi, D. B. (P.). — Brésil. 

16. T. Landsbergü, Schleg. (M., P., Turin). — Brésil, 

Caracas. 
** La seconde labiale, non en contact avec les trois 
plaques entourant la fossette nasale. 
æ Caudales doubles. 
17, T. alternatus, D. B. (M., P., Munich). — Amérique 
méridionale. 
B Caudales simples. 
18. T. nummifer, Rüpp. (P., Francfort). — Verapaz, 
Guatemala. “il 
“* Les seconde et troisième labiales touchant deux 
plaques de la fossette nasale ; nasale simple. 
19. T. Darwini, D. B. (P.). — Patrie ? 
C. Sinciput sans plaques distinctes; écailles suroculaires 
plus ou moins saillantes (Atropos). 
* Les seconde et troisième labiales touchant deux 
plaques de la fossette nasale. 

20. T. puniceus, Reinw. (M., P., Pesth). — Java. 

** Aucune des labiales ne touchant les plaques de 
la fossette nasale. 

21. T. undulatus (M.). — Mexique. 

D. Sinciput sans autres plaques que les suroculaires : 
toutes les écailles de la tête, dessus et dessous, 
carénées (Tropidolæmus). 

* 25-27 séries d’écailles. 
22. T. Wagleri, Boie (M., P., Vienne). — Sumatra. 
"17 séries d’écailles. 


ms ET 2e 
23. T. Hombroni. Guichenot (P.) — Iles Philippines. 


XXII. 12. Vipera caudalis, Smith., a le port de la V. 
cerastes, mais en diffère parce que, dans cette dernière 
espèce, cinq séries d’écailles latérales ont une position 
très-oblique et les carènes composées de tubercules, comme 
cela s’observe de même chez la V. Avicennæ. Dans la V. 
caudalis, aucune des séries d’écailles n’offre une position 
oblique, et les écailles portent toutes une carène droite et 
simple sans tubercules. 

16. Vipera (Echis) supercihiosa. — Dans ce sous-genre, 
la conformation des écailles est la même que dans 
la V. cerastes. Les sous-caudales sont simples. — LE. su- 
perciliosa se distingue de l'E. carinata par une seule paire 
d’inframaxillaires et la présence des suroculaires. L’indi- 
vidu que j'ai examiné est long de 30"; queue, 3. Séries 
d’écailles, vingt-sept à vingt-neuf; avant l'anus, dix-neuf; 
après, douze ; à moitié de la queue, neuf. Plaques ven- 
trales, cent quarante-cinq ; anale simple; caudales sim- 
ples, vingt-quatre. 

XXIV. 4. CrorTazus lugubris. — Notre musée a reçu di- 
rectement du Mexique différents exemplaires de cette 
espèce nouvelle, qui m'a été communiquée aussi par 
M. Westphal-Castelnau et par le musée de Paris. Ces in- 
dividus, quoiqu’un peu différents dans la coloration, ont 
cependant tous, sur la région occipitale, deux grandes 
taches ovales noires; sur le dos, des taches noires aussi 
plus ou moins rondes, se réunissant quelquefois en bandes 
éloignées entre elles, écailles de la tête comme mouche- 
tées ; partie inférieure jaunâtre, parsemée de petites taches. 
Après la rostrale et avant les suroculaires, on observe deux 
plaques comme dans les C. horridus et durissus. Labiales 
supérieures, douze à quatorze, les troisième et quatrième 
en contact avec les écailles entourant la fossette nasale. 
Sans compter la plaque suroculaire, sept à huit écailles 
forment le cercle de l’œil. Les écailles sont toutes carénées, 
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à l'exception des deux séries externes de chaque côté du 
corps. L’anale est simple. 


Milan. Coll. Westphal. Paris. 
Longueur totale....... 02} 56” 26" 541 
— dela queue. 45°” 6” 3” ne 
oo duigrelot:.t0 104175489427 5e 2" 
Nombre des articula - 
tions du grelot...... 8 Hi 2 7 
Plaques ventrales...... 146 137 151 154 . 
—Mcaudales:- 217.10 145—7a 305 205—34 31s—14 
Séries d’écailles....... 23 23 25 23 
Avant le cloaque. ..... 21 2104 21 18 
Après le cloaque.. ....: 17 17 ASUS 17 
XXV. 21. TRIGONOCEPHALUS (Atropos) undulatus. — 


Les deux exemplaires que renferme notre musée ont été 
reçus du Mexique et se ressemblent parfaitement pour la 
couleur. Le fond est gris, mélangé de brun ; une bande on- 
dulée noire parcourt tout le dos, rappelant la coloration de 
la Vipera ammodytes. On observe, sur les flancs, de petites 
taches noires; la partie inférieure du corps est d’un jaune 
verdâtre, clair-semé de petits points noirs. Les écailles qui 
remplacent les suroculaires sont très-saillantes et forment 
une sorte de crète; une surtout est très-ailongée et con- 
stitue une petite corne obtuse. Labiales, 12/12; aucune des 
supérieures en contact avec les plaques entourant la fos- 
sette nasale. Des labiales inférieures, trois touchent, de 
chaque côté, la seule paire d’inframaxillaires qui existe. 
— Longueur totale, 56”; tête longue de 2,5", large, à 
l’occiput, de 2”. Après six écailles gulaires, cent soixante 
et onze ventrales; anale simple; quarante-deux caudales 
doubles. Séries d’écailles, vingt et une. 


ExPLICATION DES PLANCHES. — PI. 1v, 1, Microsoma Neuwiedii, 
Jan ; 2 et 3, tête vue en dessus et en dessous ; 5 et 6 id. plus grossie ; 
4, queue vue en dessus ; 7, coupe du tronc et de la base de la queue; 
8, plaque rostrale; 9, tête vue de profil; 10, écailles et ventrales 
d’une moitié du tronc. — PI. v, 1, Polemon Barthii, Jan; 2-8, dé- 
tails, les mêmes que sur la planche précédente. — PI. vr, tête vue 
en dessus, en dessous et de profil, et plaque rostrale des cinq espèces 
du genre Furina. 


PARIS. — IMP. DE M"° V° BOUCHARD-HUZARD , RUE DE L'ÉPERON , d. 


Levue et Mag .de Zoologie. 1889. 


ve. 
a 


9 ! ZO 


Microsoma Werevredir, Jan. 


18858, p.019: 


Æ Jordellc del, 


PP, 


Zebrunr 


K 


JC, 


Île. cé Mag. de Zool, 2839. 


NW /iemond tmp. 


del 


FF! Sordellr 


Tr 
Lebrurz se. 


Jan 


Polemon Zarte, 


ACCRA 


et 


EL vod - TS 


| Cros ep # 


CEE 


Revue et Mag. de Zool. 1859. ; PIE 


Furina. 


Z' dademnea. 


7 Dimaculata , 


0 aatgt 
RO 
Re 


Z, bilineala. 3 


Re 
Lebrun re. 7. S'ordellr del. k NW. Rémond Emp 


a... —— 
D laps 


Æ. Graverhorstk. 


FE A emprichi 


ÆSordelli del | F Bocourt lith 


Lit Becquet freres a Paris 


Æ Sortelli del F Bocourt lith 


ue LU 


ñ re Fr] 
4 
"re Le 
DE 6 + 
a À 
” * 
7 0 i 
4 a 
: pe 
L Le _ 
er RCE, à 
> ns 
nr Lure 
L Û ; L 
j CT 
- ï 
y 
… É Jr 
' = 
7 : 
4 L mù 04 à n 
# : AUX : (de 
È 4 | xl h Lea 
+ 1 h + "1 l & © VIP ser 


s ve | 
ÉRARLT 


4 DT UN T 


2 Jordelli. 


A, Jignala . 


ù 


CRIS 
() 


À, Pitorquata. 
EF Jordellt del. = Lebrun se 


Æ Kémond imp.r lieélle Estrapade. 15, Vars. 


Plalurus Frscheré. 


(2 
IAA 
DÉXL AM 
RDA RIT 
C0 0720000) 
D Le SA 


Vote) 
PHURAX 
ROME 
HR) 
(X] 
0 


HAS 
HV 
eme 
normes 


V 


2 
\ NS 
0® (4244 
Va 00002009 I 
RÉ 5 
n NenSetie 


LAS (A) 
RAR AN 
NES 
RMI) 
SEULE 


 Obreurus 
EF Sordellé del. À Lebrun se. 


NRemond imp. r. Meille Estragade, 16. Parës 


NW 


HR 


UAH 
00000 


CA ! 
D 
DUO 


S? 
CS 
ie 
0) 
(7 VS 


AU, 
QUE Crotalus. Lugubrés 


7 
EE 
2 = 


1 

06. 
Ip, 
10 


EF Jordellt del Lebrun se. 


ZT. Rémond imp. r Vieille Estrapade. 15. Parkr. 


PSS 


Alecto è fasciolatæ Jan. 


A 


ame 


“Jordellé del, 


DksÈe 
Nu o 
px 


ns 
cpu 
AL 


Ce. 
> 


=> 
S 


SX 


Jan rex. Lebrun se. 


np Tourfut à Tarkr. 


PR 


NE 
LE nu 


Extrait de In REVUE ET MAGASIN DE ZOOGLOGIE. 
N° 10. — 1858, 


D'UXE 


ICONOGRAPHIE  DENCRIPTINE DES OPHIDIEN 


ET DESCRIPTION SOMMAIRE 


DE NOUVELLES ESPÈCES DE SERPENTS ; 


Par M. le professeur JAN, 


DIRECTEUR DU MUSÉE DE MILAN. 


Nous croyons devoir faire précéder ce travail de la 
lettre suivante, qui nous est adressée par M. le professeur 
Aug. DumÉRrir. (GuÉRIN-MÉNEVILLE.) 


Monsieur et cher collègue, 


Les entreprises scientifiques ont toujours trouvé des 
encouragements dans votre Revue, dévouée aux progrès 
des sciences zoologiques. Vos lecteurs accueilleront donc 
avec intérêt, j'en ai la certitude, la nouvelle de la publi- 
cation, sans doute assez prochaine, d’une histoire icono- 
graphique complète des Serpents. Je me plais d'autant 
plus à vous transmettre cette nouvelle, que l'ouvrage dont 
il s’agit a pour point de départ l’Erpétologie française 
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telle qu’elle est comprise et enseignée au Musée de Paris. 

L'auteur de l’œuvre considérable sur laquelle je veux 
appeler un instant votre attention est M. le Professeur 
Jan, qui, après avoir appartenu pendant plus de trente 
années à l’Université de Parme, où l’enseignement de la 
botanique lui était confié, a généreusement cédé à la 
ville de Milan une très-nombreuse collection d'objets 
d'histoire naturelle composant un riche Musée dont il est 
le directeur. 

Il a, depuis assez longtemps déjà, tourné ses études vers 
la classe des Reptiles, et plus spécialement vers l’ordre 
des Serpents, dont la classification offre tant de difficultés. 
Pour procéder à leur arrangement méthodique, il a adopté, 
presque de tout point, les vues émises sur ce sujet par 
mon père et par Bibron. Prenant donc, à leur exemple, 
les particularités si remarquables du système dentaire 
pour base de cet arrangement, il a conservé un grand 
nombre de leurs divisions secondaires en familles et en 
genres dans chacun des grands groupes établis d’après 
les différences offertes par la structure des dents, suivant 
qu'elles sont ou pleines ou simplement sillonnées, ou, au 
contraire, creusées, en même temps, d’un canal central. 

Afin de préciser mieux qu’on ne peut le faire par des 
mots les dissemblances constatées par lui chez les nom- 
breuses espèces qu’il soumettait au plus minutieux examen, 
M. Jan a entrepris de les faire dessiner toutes avec une 
parfaite exactitude. Non-seulement chaque animal est 
figuré en entier et dans ses véritables dimensions, mais 
on y a joint la reproduction de tous les détails fournis par 
la disposition de l’écaillure du tronc et de la tête. 

Animé du désir de rendre aussi complète que possible 
cette précieuse Zconographie descriptive, 11 s’est mis en re- 
lation avec la plupart des Musées d'Europe, qui se sont 
libéralement prêtés au perfectionnement et à l’accrois- 
sement de cette œuvre. 

Mon père a, le premier, donné un exemple que j'ai été 
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heureux de pouvoir suivre depuis que j’occupe sa chaire 
au Muséum : il a communiqué à M. Jan toutes les espèces 
qui manquaient à Milan, dont la collection, aujourd'hui, 
n’est pas inférieure à celle de Paris. On a agi de même 
dans vingt villes, savoir : Zurich, Pavie, Stuttgard, Got- 
tingue, Leipzig, Bonn, Francfort-sur-le-Mein, Turin, Bo- 
logne, Pesth, Halle, Vienne, Trieste, Munich, Breslau, 
Prague, Dresde, Giessen, Amsterdam et Strasbourg. De 
semblables communications sont promises par les Musées 
des villes suivantes : Bâle, Leyde, Louvain, Moscou, Saint- 
Pétersbourg, Stockholm et Wiesbaden. Le même empres- 
sement lui a été témoigné par MM. le prince Maximilien 
de Wied-Neuwied, le docteur André Smith et Westphal- 
Castelnau, possesseurs de belles collections particulières à 
Neuwied, à Londres et à Montpellier. En outre, de grands 
Musées, celui de Berlin en particulier, consentiront, sans 
aucun doute, à répondre à l’appel qui va leur être adressé. 

Or il résulte de cet heureux concours de circonstances 
que l’habile zoologiste, mettant à profit ces nombreux 
matériaux, a déterminé, suivant la classification de l'Er- 
pétologie générale, les espèces non encore nommées. Toutes 
celles qu’on lui a confiées sont venues successivement 
grossir son Zconographie, qui ne comprenait d’abord que 
les espèces de Milan, et ne représentera que les Serpents 
dont la communication lui aura été accordée (1). 

Ce recueil, unique dans son genre, puisqu'il comprendra 
toutes les espèces examinées par M. Jan, et il est, sans 
contredit, l'Ophiologiste qui en a vu et comparé le plus 
grand nombre, ce recueil, dis-je, renfermait, à la fin de 
juillet 4858, la représentation de 751 espèces, 228 de 


(1) Quelques-uns des Musées cités plus haut ayant sollicité de 
M. Jau la détermination de tous leurs Ophidiens, on peut considérer, 
dès à présent, la classification et la nomenclature adoptées à Paris, 
au Muséum d'histoire naturelle, comme destinées à s'étendre beau- 
coup et, sans doute, à se généraliser. 
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plus qu'il n’y en a dans notre Musée, où l’on en compte 
cependant 523. Souvent une même espèce, en raison des 
variétés qu'elle présente, ayant nécessité plusieurs plan- 
ches, celles-ci forment déjà un total énorme de 1308, 
auquel il faut en joindre 98 autres consacrées aux têtes 
osseuses. Toutes les richesses de ce portefeuille ont passé 
sous mes yeux, et j'ai pu admirer la perfection de l’œuvre 
pour l’accomplissement de laquelle M. F. Sordelli a fait 
preuve d’un grand talent comme observateur et comme 
dessinateur très-habile. 

Telle qu’elle est déjà, et avec les descriptions données 
par M. Jan, cette collection est appelée à rendre les plus 
grands services aux collecteurs, à cause des facilités, in- 
connues jusqu’à ce jour, qu'ils y trouveront pour la déter- 
mination des espèces. Elle acquerra plus de prix encore 
par les enrichissements que le savant naturaliste est sur 
le point d’y ajouter. Il vient, en effet, de visiter plusieurs 
Musées dont les collections lui étaient inconnues, et les 
matériaux qu'il y a trouvés sont tels, qu’il aura sans doute, 
pour terminer son ouvrage, à faire figurer encore un très- 
grand nombre d'espèces qu’il ne connaissait pas. 

Le travail que le prochain numéro de la Revue con- 
tiendra nous fera connaître les espèces venimeuses nou- 
velles, et sera accompagné de deux planches. Les zoo0lo- 
oistes jugeront ainsi de l'utilité de la publication que 
M. Jan prépare et feront des vœux, je ne saurais en 
douter, pour la prompte exécution de cette œuvre impor- 
tante. 

Veuillez agréer, etc. 

Aug. DumMÉRIL. 


À l’époque où j'ai publié le travail ayant pour titre : 
Cenni sul Museo civico di Milano, auquel est joint le Cata- 
logue des Reptiles que ce Musée renfermait, j'ai adressé à 
tous les directeurs de Musées et à tous les possesseurs de 
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«oillections privées la prière de vouloir bien me prêter 
leur concours. Je leur demandai de me donner en com- 
munication tous leurs Serpents, afin que je pusse mener à 
bonne fin le projet que j'avais formé de faire figurer non- 
seulement toutes les espèces du Musée de Milan, mais 
aussi toutes celles qu’on me ferait la faveur de me confier. 
A ces figures très-exactes et exécutées d’après nature, j'ai 
l'intention de joindre des descriptions destinées à servir 
de complément à la partie iconographique et à faciliter 
les déterminations. 

Plus de vingt Musées ont répondu avec libéralité à 
mon appel, et ont ainsi contribué à l'enrichissement et 
au perfectionnement de mon travail. — Si, par malheur, 
les savants qui ont agi ainsi dans l'intérêt des progrès 
de la science ne sont pas complétement satisfaits du ré- 
sultat de mes efforts, ils devront s’en prendre seulement 
à ce que, malgré la meilleure volonté de ma part, et quoi- 
que je n’aie épargné ni mon temps, ni les fatigues, ni les 
dépenses, mes forces auront trahi mon zèle. Quoi qu’il en 
soit, je conserverai toujours la plus vive reconnaissance 
pour le généreux appui qui m'a été accordé et pour les 
témoignages de confiance que j'ai reçus dans cette circon- 
stance. 

C'est donc par suite de ces communications qui m'ont 
été faites par la plupart des Musées d'Europe que je puis, 
à présent, faire paraître cet ouvrage, qui m’a occupé 
pendant plusieurs années, mais dont la publication dé- 
pendra de la faveur avec laquelle mon entreprise sera 
accueillie et des encouragements dont on voudra bien 
l'honorer. 

150 espèces d'Ophidiens sont décrites et accompagnées 
de 1,308 planches représentant non-seulement l'animal 
entier, mais les détails caractéristiques. De plus, sur 98 
autres planches, on a, jusqu’à présent, figuré des têtes 
osseuses appartenant à différents genres. 

Si je suis assez heureux peur obtenir la protection su- 
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périeure qu'un ouvrage si vaste exige, et dont l'exécution 
entraînerait dans des dépenses trop considérables pour un 
particulier, je le diviserai en Monographies que je ferai 
précéder d’un programme contenant les détails relatifs à 
la publication, et d’un Prodrome de la distribution de 
toutes les espèces avec l'exposé des principes qui m'ont 
guidé dans leur détermination et leur classement. 

L’Erpétologie générale de MM. Duméril et Bibron est, 
jusqu’à ce jour, l'ouvrage le plus complet sur les Reptiles. 
Par cette raison, il se trouve nécessairement entre les 
mains de tous les naturalistes ; ce sera donc, ce me sem- 
ble, rendre service à tous ceux dont les études se sont 
tournées vers cette branche de la science, que de faire 
connaître, par de courtes diagnoses , les espèces non dé- 
crites dans ce livre, mais que j'ai pu étudier attentive- 
ment, soit qu'elles se trouvent dans le Musée de Milan, 
soit qu'elles m'’aient été communiquées. Ces diagnoses 
seront insérées dans deux des journaux d'histoire natu- 
relle les plus estimés et les plus répandus en France et en 
Allemagne : la Revue de zoologie, de M. Guérin-Méneville, 
et Archiv der Naturgeschichte, de M. Troschel. 

Quoique le but principal de mon travail soit surtout de 
faciliter la détermination et la connaissance des espèces, 
je crois convenable d'indiquer ici, dès maintenant, le 
mode de classification que j'ai adopté, et, dans mon Pro- 
drome, je présenterai un tableau méthodique ge tous les 
Serpents que j'ai attentivement étudiés, et qui y seront 
rangés par familles et par genres. 

Par suite de la facilité que j'ai eue de pouvoir examiner 
les espèces contenues dans presque tous les Musées, je me 
crois autorisé à admettre qu’il peut y en avoir à peu près 
1,000 espèces jusqu’à présent. Peut-être, au reste, ce 
chiffre ne représente-t-il que la moitié ou même le tiers 
du nombre de celles qui vivent sur notre globe. De tous 
les animaux vertébrés, en effet, les Reptiles, et particu- 
lièrement les Ophidiens, sont ceux qu'on recherche le 
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moins, en raison de la répulsion qu'ils inspirent et des 
difficultés, ainsi que des dangers que présente leur pour- 
suite. 

Peut-être ne connaissons-nous pas encore toutes les 
formes propres à ces animaux et ne sommes-nous pas ar- 
rivés au moment où 1l nous sera permis de les classer sui- 
vant la méthode dite naturelle, qui ne peut être établie 
tant qu'on ne possède pas encore bien la connaissance 
positive des caractères spécifiques vraiment distinctifs. Or 
la détermination de ces caractères peut être facilitée par 
l'examen des dents. Déjà, dans mon Catalogue du Musée 
de Milan, j'ai adopté, d’après les différences offertes par 
ces organes, trois grandes divisions : Aglyphodonta, Gly- 
phodonta et Venenifica (Toxicodonta), et je les conserverai 
dans mon ouvrage. Seulement, je rangerai par séries 
parallèles, d’une part les Aglyphodontes et les Glypho- 
dontes, et d’autre part, mais entre eux, certains groupes 
ou de la première ou de la seconde division. Afin de faci- 
liter la recherche des espèces à déterminer, j'indiquerai 
par la même lettre, dans les deux groupes, les espèces 
qui peuvent être mises en parallèle (1). 

Relativement à l'établissement des genres, je crois qu’il 
faut tenir compte des différences observées soit dans la 
forme et la disposition des plaques cutanées de la tête, 
soit dans l’ensemble des pièces osseuses du crâne. C’est, 
en effet, daps cette région que se trouvent les caractères 
les plus prononcés et les plus fixes, et, par conséquent, 
les plus propres à faciliter les coupes génériques, car cer- 


(1) Supposons qu’on cherche à déterminer une espèce de Serpent 
qui ait la physionomie du genre Herpetodryas, lequel est un Agly- 
phodonte, mais dont la mâchoire supérieure soit armée, en arrière, 
de dents sillonnées, c’est, parmi les Glyphodontes, dans le genre 
portant la même lettre, savoir celui des Dryophylax, qui lui est pa- 
rallèle, qu’il faut chercher sa place. M. Aug. Duméril (Revue de 
zoologie, 1854, p. 467 et suiv.) a déjà bien indiqué la convenance 
d’un semblabte classement par séries parallèles. 


aines modifications extérieures correspondent toujours à 
celles de la boîte crânienne. On doit considérer comme 
moins importants les caractères fournis par les plaques 
sous-caudales ou urostèges, selon qu’elles sont entières ou 
divisées, et par les écailles, soit qu’elles portent une 
carène, soit qu’elles n’en aient point. Les Erpétologistes, 
d’ailleurs, conviendront que toujours de bonnes distinc- 
tions génériques offriront les plus grandes difficultés, 
puisque les espèces d’un même genre doivent porter une 
note distinctive semblable chez toutes. Au reste, le point 
important est d'arriver à bien distinguer les espèces, ce 
qui est rendu plus aisé par la division en genres quand 
ceux-ci sont signalés par une diagnose très-précise. 

Dans mes descriptions, j'ai fait entrer uniquement ce 
qui est nécessaire pour faciliter les déterminations, en 
évitant les détails minutieux dont on est dispensé par 
l’exactitude des figures. Je dois faire observer ici que les 
couleurs étant ordinairement altérées ou effacées par l’ac- 
tion de l'alcool, elles ne peuvent pas servir comme moyen 
de distinction si l’on n’a pas vu l’animal vivant, et même 
alors on remarque de grandes variations tantôt purement 
individuelles, tantôt dues soit à l’âge, soit à des circon- 
stances locales particulières. Les planches ne sont donc 
pas coloriées, mais elles portent les dessins dont les espèces 
sont ornées et qui, d'ordinaire, sont constants. Il y a 
même des genres, celui des Elaps, par exemple, dont on 
ne peut distinguer les espèces que par les différences que 
présentent les dessins des téguments. 

Je considère comme étant de la plus haute importance 
tout ce qui concerne les plaques de la tête. L'examen de 
plusieurs milliers de Serpents ne m'a laissé aucun doute 
sur la fixité surprenante qui se remarque dans le nombre 
des plaques labiales, et surtout dans leur position relati- 
vement aux autres plaques avec lesquelles elles sont en 
contact; aussi me fournissent-elles un des caractères prin- 
cipaux pour la distinction des espèces, et j'ai, par ce 
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motif, étudié toujours avec grand soin la position des 
labiales. J'ai même pu, par l'observation attentive des 
anomalies qu'on trouve souvent, reconnaître quel est, 
pour chaque espèce, l’état vraiment normal (1). 

Le caractère principal se tire, lorsqu'on regarde de 
profil la tête du Serpent, de la position même des labiales, 
et spécialement de celles qui vont jusqu’à l’æil. On in- 
dique quelquefois, dans les ouvrages, ce fait que telle 
ou telle labiale se trouve sous l'œil, mais on ne parle 
jamais du contact des autres labiales avec les différentes 
plaques de Ja tête. Je suis persuadé, cependant, que cette 
indication serait également fort importante, et que même 
les particularités résultant de la position mutuelle des 
labiales d’une part, et, de l’autre, des nasales , ainsi que 
des plaques situées au devant de l'œil, doivent être plus 
spécialement encore prises en considération, à cause de 
la fixité des caractères qu’elles peuvent fournir (2). 


(1) Par exemple, la plupart des individus appartenant à une même 
espèce ont 8 labiales supérieures; mais, si d’autres en portent 7 ou 
9, j'ai trouyé, par mes recherches, qu’on peut indiquer avec certi- 
tude quelle est celle de ces plaques qui s’est soudée à une autre ou 
quelle est celle qui s’est divisée. 

(2) La réalité de cette assertion peut être facilement démontrée. En 
voici quelques exemples : ainsi, chez aucun individu des nombreuses 
espèces du genre Elaps, la première labiale n’est située en arrière 
des narines ; toujours, au contraire, elle est parallèle à l’orifice nasal, 
qui est ouvert entre deux plaques. 

L'espèce que je considère comme le type d’un genre est toujours 
placée la première. L'Elaps corallinus, prise comme type, possède : 
labiales supérieures, 7; inférieures, 7; frénale, manque; præ-ocu- 
laire, 1; post-oculaires, 2; temporales, 2, l’une derrière l’autre, 1/1. 

De ces 7 labiales supérieures, la 1'° va jusqu’à la narine, la 2° va 
tout à fait ou presque complétement jusqu’à la fin de la nasale. Dans 
le premier cas, la 3° touche la præ-oculaire et l'œil ; dans le deuxième 
cas, elle touche aussi un peu la nasale ; la 4° arrive à l’œil et à la 
post-oculaire inférieure; la 5° est en contact avec cette même post- 
oculaire et avec la temporale en avant; la 6° atteint Ja même tempo- 
rale, mais à son angle postérieur, ainsi que la temporale suivante; la 
7° est en rapport seulement avec cette dernière. 
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Pour la dénomination des différentes plaques sus-cé- 
phaliques, j'ai adopté les termes employés par MM. Du- 
méril et Bibron, excepté pour les Typhloïdes, dont la 
détermination devient plus facile si l’on fait usage, pour 
ces pièces de l’écaillure, de noms différents. Je dois faire 
observer, en outre, relativement aux temporales, que j'ai 
nommé ainsi uniquement celles de ces plaques qui arri- 
vent jusqu’à l’angle de la bouche, et que je ne mentionne 
pas dans mes descriptions les autres plaques voisines de 
ces dernières, mais qui dépassent cet angle. J'indique tou- 
jours si les temporales sont situées régulièrement ou, au 
contraire, avec irrégularité, et enfin si, dans le premier 
cas, elles forment une, deux ou plusieurs séries. A la ré- 
gion inférieure de la tête, il importe surtout de tenir 
compte de la première paire des infra-maxillaires, c’est- 
à-dire de celle qui suit la mentale, car il y a une grande 
constance dans ses rapports de contact avec les labiales. 


Des 7 labiales inférieures, la 4° est la plus grande, et il y en a trois 
qui touchent la première paire des infra-maxillaires. 

Dans les autres espèces d’Elaps, les déviations constantes de ce 
type sont des caractères différentiels tout à fait positifs. 

Il suffit quelquefois d'examiner une seule des labiales pour distin- 
guer l’une de l’autre deux espèces voisines. Ainsi il n’y a que deux 
espèces du genre Elaps, qui en renferme vingt-huit à ma connais- 
sance, où la 6° labiale touche directement la temporale, qui est uni- 
que, ce sont les E. colluris, Schlegel, et E. decoratus, mihi; elles 
offrent, d’ailleurs, entre elles, d’autres différences. 

Le Naja haje, si semblable quelquefois, dans l’ensemble de ses 
caractères, au Naja tripudians, est distinct cependant de ce dernier 
par la position même de la 6° labiale. Dans la première de ces deux 
espèces, en effet, cette plaque est haute et touche les post-oculaires, 
tandis que, chez la seconde, elle est basse et entre en contact seule- 
ment avec la temporale. Il faut même noter, ainsi que l’a fait ob- 
server M. Aug. Duméril dans sa Note sur les Reptiles du Gabon (Rev. 
de zoologie, 1856, p. 554), que les individus appartenant à l’espèce 
dite Naja haje, et originaires du Cap ou de l'Afrique occidentale, ont 
trois post-oculaires, et que chez ceux d'Égypte il y a, en outre, deux 
plaques sous-oculaires, ce qui constitue un anneau de cinq plaques, 
de sorte que l’œil n’est pas en contact immédiat avec les labiales, 
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Relativement aux dénominations des espèces déjà con- 
nues, j'ai, autant que possible, respecté le droit de prio- 
rité. Quand, parmi les espèces nouvelles communiquées 
par les Musées, il s’en est trouvé que certains Erpétolo- 
gistes ont considérées comme distinctes, sans les avoir 
cependant décrites, les noms donnés par eux ont presque 
toujours été conservés. 

Quelques mots encore sont nécessaires pour expliquer 
ce qui concerne les figures, par mon élève M. F. Sordelli, 
qui ont été dessinées sous mes yeux et dont j'ai dirigé 
l’exécution. 

Pour chaque espèce, il y a une représentation de l’a- 
nimal entier avec les dessins caractéristiques soit de la ré- 
gion supérieure, soit de l’inférieure. La tête, isolée, est 
vue en dessus, en dessous et de profil, et il en est de même 
pour les crânes, auxquels des planches spéciales sont con- 
sacrées. Les anomalies que j'ai observées dans les pla- 
ques et dans leur position, sont aussi figurées, ainsi que 
les différentes variétés ; c’est ce qui a motivé pour l’Her- 
petodryas carinatus, par exemple, l'exécution de 26 plan- 
ches. Toujours est joint un dessin séparé de la plaque ros- 
trale, si souvent caractéristique, ainsi que de quelques-unes 
des écailles du tronc, amplifiées quand il est nécessaire, 
dont le nombre sérial est exactement indiqué. Ces séries, 
dans mes descriptions, sont ordinairement comptées près 
de la tête, à la partie moyenne du tronc, puis immédiate- 
ment en deçà et au delà de l’orifice anal, régions où les 
nombres sont constants ; elles sont comptées, en outre, au 
milieu de la queue et à sa pointe. Quoique la numération 
des plaques abdominales et sous-caudales n’ait qu’une im- 
portance secondaire en raison des différences qu’elle per- 
met de constater, j'en ai cependant mentionné avec soin 
les résultats. Enfin les Serpents sont représentés dans leur 
grandeur naturelle toutes les fois que le format in-4°, 
adopté pour l'ouvrage, l’a permis. 

Je me borne ici à ces observations préliminaires, réser- 
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vant de plus amples détails pour des publications ulté- 
rieures. Dans ce Recueil, je ferai suivre ces remarques de 
l'énoncé des diagnoses de tous les Glyphodonta et Toxi- 
codonta dont la description ne se trouve pas dans l’Er- 
pétologie générale de MM. Duméril et Bibron. Ce sera 
l'objet d’un prochain article, et les diagnoses des A 
phodonta nouveaux seront insérées dans un des prochains 
cahiers des Archiv der Naturgeschichte rédigées par 
M. Troschel. 


Paris, le 27 octobre 1858. 
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. ADDITIONS ET RECTIFICATIONS 


AUX PLAN ET PRODROME 


L'ICONOGRAPHIE DENCRIPTIVE DEN OPHIDIEN, 


par M. JAN, 


directeur du musée de Milan. 


La difficulté de saisir les caractères spécifiques des 
Ophidiens a, sans doute, beaucoup contribué à retarder 
leur connaissance, de sorte que bien des descriptions et 
figures données par les auteurs qui se sont occupés de 
cet ordre des Reptiles sont quelquefois si vagues et in- 
exactes, et la synonymie si embrouillée, que la détermi- 
nation de beaucoup d’espèces est difficile et souvent 
incertaine. Même, si l’on croit être sûr d’avoir déterminé 
une espèce selon les descriptions et figures que renferment 
les traités d’erpétologie ou les journaux scientifiques, on 
est bien surpris quand on a l’occasion d'examiner les 
individus qui ont servi pour établir la même espèce, c’est- 
à-dire les types, car on ne leur trouve que peu ou pas de 
rapports avec les descriptions et figures qu'on a voulu 
donner comme caractéristiques de l'espèce. 
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En me dévouant à l'étude des Serpents avec persévé- 
rance pendant plusieurs années, je me suis bientôt per- 
suadé que, si je voulais rendre quelque service à la 
science, la seule manière serait de me procurer le plus 
grand nombre d'individus de chaque espèce et les types 
principalement qui ont été décrits et figurés dans les 
ouvrages et sont devenus, par cela même, d’une grande 
importance (1), c'est ce que je n’ai pas manqué de faire 
toutes les fois que cela m’a été possible. 

MM. Duméril, par la communication libérale de toutes 
les espèces contenues dans la riche collection du musée 
de Paris et qui manquaient à celle de Milan (laquelle, à 
présent, n’est inférieure à aucune des collections d'Europe 
pour le nombre des espèces de Serpents qu'on y con- 
serve (2)) ou qui étaient douteuses pour moi, ont le plus 
contribué à m’encourager dans mes études. 

C’est pourquoi je me suis proposé la publication, dans 
des circonstances favorables, d'une Iconographie, qui 
contiendra seulement les descriptions et les figures des 


(1) Dans la collection des Serpents du musée de Munich, qn’on m'a 
envoyée entièrement pour que je pusse l’examiner, ik y avait tous 
les individus, types des espèces décrites par Wagler, étiquetés encore 
de sa main et qui ont servi pour tracer les figures dans l’ouvrage 
de Spix, Serpentum brasiliensium species novæ, 1824. J'ai aussi 
reçu, du musée de Gottingue, les types des espèces décrites par 
M. Berthold, et, de celui de Hambourg, les Serpents qui ont été dé- 
crits et figurés par MM. Schmidt et Fischer. Le riche envoi de Pinsti- 
tution Smithsonienne de Washington comprenait seulement des es- 
pèces nommées, par MM. Baird et Girard, dans le Catalogue of north 
American Reptiles in the museum of the Smithsonian institution. 
— Part. I. Serpents. — 1853. 

(2) L'espèce la plus rare de notre collection est l’'Erpeton tenlacu- 
latum, Lacépède, précieux cadeau de M. Enole Turati, un des con- 
servateurs du musée. Le musée de Paris possédait seul ce singulier 
Serpent, probablement rapporté de Hollande en France, avec d'au- 
tres objets d'histoire naturelle du cabinet du stathouder, vers 1800, 
mais dont les couleurs sont effacées ; chez le nôtre, au contraire, qui 
est tout frais et dans un état parfait, elles sont très-bien conservées. 
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espèces que possède notre musée ou qui m'ont été com- 
muniquées par les autres. Quoiqu'il soit toujours de 
quelque utilité pour l’étude des Serpents, si l'on traite 
consciencieusement de peu d’espèces, de donner soit des 
descriptions exactes, soit des figures soignées, qui sont 
préférables aux meilleures descriptions, lorsqu'elles sont 
de portrait fidèle de l'animal, et qu’elles sont accompa- 
gnées de tous les détails caractéristiques quelquefois 
grossis à la loupe, on ne doit pourtant pas supposer que, 
par la limitation sus-indiquée de mon travail, il reste trop 
incomplet, ainsi qu'on pourrait être porté à le croire. 

Les musées de Milan et de Paris ont été les sources prin- 
cipales où j'ai pris les figures des espèces admises dans 
mon {conographie. Mais ce ne sont pas les seuls, et, dès ce 
moment, je suis très-heureux de pouvoir exprimer ma 
plus vive reconnaissance aux directeurs de musées et aux 
possesseurs de belles collections particulières, qui ont 
bien voulu m'envoyer, en pleine confiance, tous les Ser- 
pents que je désirais, et souvent même les collections en- 
tières, pour les étudier et les déterminer tout à mon aise. 
Beaucoup de musées m'ont fait, plusieurs fois, des com- 
munications alors qu'ils avaient fait des acquisitions 
nouvelles. De mon côté, j'ai toujours effectué le renvoi 
dans le temps le plus court qu'il m’a été possible. Ce 
généreux secours prêté par les naturalistes a été d’une 
incalculable importance pour le perfectionnement de 
mon travail. Voilà les noms des villes où se trouvent les 
musées et les collections d’où l’on m'a fait des envois: 
dans l’année 1856, Zurich, Pavie, Mayence; 1857, Paris, 
Gottingue, Leipsick, Bonn; 4858, Francfort, Turin, Bo- 
logne, Pesth, Halle, Vienne, Trieste, Munich, Breslau, coll. 
de M. Wespthal-Castelnau, à Montpellier, Prague, Dresde, 
Amsterdam, Strasbourg; 1859, Giessen, Hamboure, 
Bâle, Leyde, Institution Smithsonienne, à Washington. 
D'autres envois intéressants m'ont été promis, surtout par 
S. À. le prince Maximilien de Wied-Neuvwied, à Neuwied, 
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et par M. le D' André Smith, à Londres, possesseurs de 
riches collections de Serpents. 

Par ces marques de confiance et par ces communications 
libérales reçues dans le cours de quatre années, lenombre 
des espèces déjà figurées et décrites dépasse 900 (1). 
J'espère qu'en y joignant les espèces du musée de 
Leyde et d'autres, qui voudront bien, à ce que j'ai lieu 
de croire, répondre à mon appel, les espèces parvenues 
à ma connaissance seront bientôt au nombre de 1,000 au 
moins, ce qui est le double de celles qu'on trouve jus- 
qu'à présent décrites dans les ouvrages. 

Dans le Prodrome des Serpents venimeux (Rev. zool., 
1858, p. 514; 1859, p. 122 et 148), 11 s’est glissé quelques 
fautes qui, les plus graves au moins, réclament des rec- 
tifications. En même temps, je dois prévenir que M. Aug. 
Duméril, qui m'a fait la faveur de revoir les épreuves 
pendant l’impression de mon travail, a désiré y joindre 
l'indication des espèces du musée de Paris qui ne m’ont 
pas été communiquées, parce que je ne les avais pas 
demandées. Mais, comme je l’ai dit dans le Prodrome 
(1858, p. 515, et p. 4 du tirage à part), je voulais nommer 
seulement les musées et les collections particulières où se 
trouvent les individus qui ont servi pour les descriptions et 
pour les figures dont elles sont accompagnées. Je regrette, 
par conséquent, que l'addition de M. Duméril m’ait em- 
pêché d'atteindre le but principal que je me proposais et 
qui était de faire connaître les collections où se trouve 
individu qu'on a figuré, l'indication de plusieurs 
musées devant correspondre précisément au nombre des 


(4) Le nombre des espèces de Serpents venimeux qui sont figurés 
jusqu’à présent pour mon Zconographie est de 136, et, comme sou- 
vent les détails exigent deux feuilles de dessins, et qu’en outre on 
a figuré aussi toutes les variétés, le nombre des feuilles, format in-4, 
est de 366. — Ayant eu en communication les têtes osseuses que pos- 
sède le musée de Paris, en y comprenant celles de notre collection, 
le nombre total des têtes dessinées est de 296. 
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divers portraits qu'on à faits de chaque espèce. La con- 
fusion à ce point de vue spécial, et qui est résultée de 
cette addition, aurait été évitée, si les espèces que je n’ai 
pas reçues avaient été signalées d’une manière différente 
des autres, par exemple avec des P. en lettres cursives, 
ou hors des parenthèses, qui devaient comprendre seule- 
ment l'indication des figures. Une rectification est donc 
devenue indispensable, etje ne crois pouvoir mieux faire 
que de signaler par leurs numéros respectifs les espèces 
qui existent au musée de Paris, mais que je n’ai pas reçues 
en communication. Elles sont indiquées en note (1). 

Page 521, Rev. z0ol., 1858 (page 5 du tirage à part), 
Elaps multifasciatus (n° 4) est peut-être un jeune individu 
de l'E. semipartitus, Dum., Bib., dont l'E. decussatus est 
une variété. 

Page 517, Rev. zool., 1858, on doit exclure l'Elaps ca- 
ligaster, Wiegm. (ne 47), et p. 518 (pages 6 et7 du tirage à 
part), l'E. collaris, Schleg. (n° 23) des espèces américaines, 
et les placer tous les deux avec les Elaps asiatiques. 

Le mot Carthagène, par lequel on a indiqué la patrie de 
l'Elaps caligaster, appartient, en effet, à l'E. Dumerilii, 
décrit dans l'Erpétologie générale sous le nom Æ. WMarc- 
gravir, tandis que le véritable Æ. Marcgravii de Merrem y 
porte le nom d'£. frontalis D. B. L’E. caligaster ainsi 
que l'E. coliaris sont indigènes de Manille. Quant à cette 
dernière espèce, j'ai été induit en erreur par l'Erpétologie 
générale où (vol. VII, p. 1212), en parlant de l’£. gastro- 
delus D. B. {synonyme d’Æ. collaris, Schleg.), on trouve 
ces mots : & Origine inconnue, peut-être vient-il des An- 
tilles. » 


(1) IE, 1, 7, 11, 14, 27, 28. — IV, 1. — VI, 1. — VII, 1. — 
X, 3 — XI, 1, 2. — XII, 2 — XII, 2 et var. ægypliaca. — XV, 
1, 2. — XX, 1, 12, 19. — XXI, 1, seulement l'espèce. — XXII, 
1. XXII, 1et var. presler, 2, 3, 4, 8, 11, 15. — “HN, 1, seule- 
ment l'espèce, 2, id., 3, 5, 6. — XX, 1, 2, 3, 4, 6, 7, 9, 11, 12, 
17,; 20,22; 
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On voit dans la coloration même de ces deux espèces 
une tendance des anneaux à disparaître, formant ainsi un 
beau passage aux espèces à raies longitudinales. Elles 
doivent donc précéder les autres Elaps asiatiques de la 


manière suivante : 


Espèces asiatiques. 


A. Bandes entières alternant avec des demi-bandes ; 
labiales, six; temporales, 3 — 2/1. 

E. caligaster, Wiegm. (P.).— Manille. 

B. Sans bandes dessus, des demi-bandes dessous, qui 
montent sur les flancs ; sept labiales, la sixième touchant 
aux pariétales ; une seule temporale. 

E. collaris, Schleg. (P. Stuttgard. Vienne). — Manille. 

Page 518 (1858), et page 7 du tirage à part, l’Elaps lu- 
bricus, Laur. (n°28), s’éloignant beaucoup des autres Elaps 
par nombre de caractères très-saillants, et se rapprochant 
davantage des genres Sepedon et Causus, je sépare main- 
tenant cette espèce des Elaps africains pour former, avec 
les Sepedon et Causus, un seul genre très-naturel auquel je 
donne le nom Aspidelaps, déjà employé par Fitzinger 
pour l’Elaps lubricus (1). 


(1) J'ai oublié, en parlant des Serpents colubriformes de Schlegel, 
que le Sepedon hæmachates n’est pas le seul qui ait les écailles ca- 
rénées ; les Causus rhombeatus et Lichtensteinii ont aussi des ca- 
rènes sur le dos. Cette dernière espèce, nommée par moi, est signalée 
dans une Étude sur les Reptiles et les Poissons de l'Afrique occiden- 
tale, que M. Aug. Duméril fait paraître dans les Archives du muséum, 
t. X, où sont indiqués tous les Ophidiens de cette région venus, jus- 
qu’à ce jour, à ma connaissance. Son travail renferme une planche 
exécutée d’après des dessins de mon Zconographie descriplive ma- 
auscrite. Cette planche présente les caractères essentiels de cinq 
Typhlopiens que j'ai nommés Typhlops Troscheli et T. cæcatus, 
Onychocephalus Kraussi, O. Hallowelli et Stenosloma Sun- 
devalli. 

En examinant plusieurs individus de l'Aspidelaps lubricus, j'en 
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Division du genre. 


A. Une pré-oculaire; 2 ou, par anomalie, 3 post-ocu- 
laires ; les 3° et 4° plaques labiales touchant l'œil. 
* Ecailles lisses. 
1. À. lubricus, Laur. (M.). — Cap de Bonne -Espé- 
rance. 
* Ecailles carénées (Sepedon). 
A. hœæmachates, Merr. (M.). Cap, Côte-d'Or. 
B. Aucune labiale ne touchant l'œil, qui est entouré de 
5 ou 6 petites plaques ; écailles du dos carénées (Causus). 
* 19 séries d’écailles. 
3. À. rhombeatus, Lichtenst. (M. Leipsick). — Cap, 
Port-Natal. . 
* 45 séries d’écailles. 
4. A. Lichtensteinii (Bàle). — Côte-d'Or (non men- 
tionné dans le Prodrome). 

Page 518, Rev. zool., 1858 (page 7 du tirage à part), l’A- 
tractaspis trregularis n’a été vu par moi que dans la col- 
lection du musée de Bâle, qui l’a reçu de la Côte-d'Or. 
Cette espèce ne se trouve pas dans ceux de Paris et de 
Stuttoard. On y connaît, au contraire, Atr. Bibronü, 
Smith, Sierra-Leone. Ajoutez donc à ce qui concerne ce 
genre Atractaspis, Smith : 

a. Caudales doubles, anale divisée; 27 séries d’écailles. 

A. (Elaps) irregularis, Reinh. (Bâle). 
b. Caudales simples, anale entière; 19 séries d’écailles. 
A. Bibront, Smith. 

Page 123, Rev. zool., 1859 (page 18 du tirage à part), 
aux espèces du genre Furina, ajoutez F. (Elaps) annu- 
lata, Schl., F. (Elaps) nuchalis, Schl., et F. (Elaps) rhi- 


ai remarqué un qui a la pupille verticale; peut-être, pendant la vie, 
toutes les espèces de mon genre Aspidelaps ont-elles aussi la pu- 
pille verticale. 
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notosma. Ces trois espèces, originaires du sud-ouest de 
l'Australie, appartiennent au musée de Leyde. 

Page 124 (VIL #) (1859), et p. 17 du tirage à part. 
Mon Pseudoelaps Sordellir doit porter le nom Ps, superci- 
liosus, Fischer, comme j'ai pu m'en convaincre par l'in- 
spection de l'individu même décrit par M. Fischer, lequel 
. n’est pas reconnaissable sur la figure que ce zoologiste en 
a donnée, et qui ne correspond pas à sa description (Voy. 
Neue Schlangen des Hamb. naturwiss. museum. Hamb., 
1856. 

Page 153, Rev. zool. (page 28 du tirage à part), ajoutez, 
après le n° 15, Vipera (Echis) chloroechis, Schlegel, de 
l'Afrique occidentale , à écailles gulaires carénées comme 
celles du Tropidolaime. 

Page 515 (1858), et p. 4 du tirage à part. Après la dé- 
finition des Toxicodonta, on a oublié de mettre : 4"° prvi- 
SION DES SERPENTS VENIMEUX. De même, à la p. 152 (1859), 
et p. 27 du tirage à part, on doit lire : 2° DIVISION DES 
SERPENTS VENIMEUX. 

Je me réserve, et pour une publication à part, après 
avoir reçu l’envoi de Serpents de M. le docteur Smith, 
de donner un aperçu plus complet des Serpents venimeux 
avec des observations sur différentes espèces et sur leur 
synonymie, ajoutant aussi quelques notes tracées à la 
hâte à Londres, l’année dernière, sur la collection des 
Serpents du musée britannique. 
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